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JL’ A R T 

D E RENDRE 

LES FEMMES FID ELLES, 

SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 
Des Femmes riches . 

Xi e s befoins auxquels la nature nous 
a condamnés font fi grands (i) ; ils f© 
font fentir avec tant de violence , lorfque 


(i) Les befoins que nous a crée's le luxe, 
font bien plus grands que ceux de la nature , 
mais ce defir, qui nous entraîne au luxe , c’eft 
la nature qui nous l’a dp Ailé , dit un auteur mo- 

A 



, * - JÜ Art de rendre , 

nous nfe pouvons y fatisfaire 3 & les ma^ 
riages nous les multiplient encore dans 

• 1 — 11 

derne , dans un ouvrage politique fur l’Ille 
de Saint-Domingue [*J* 

«L’amour phyfique qui commande à tous 
lçs êtres , & l’amour me'taphyfique qui n’efl 
qu’une paflîon faélice , une anticipation de la 
jouiflance , fe réunifient & fe confondent chez 
les Peuples civilifés. L’amour phyfique , qui 
efl: le plus puillant , le plus impérieux dans. 
l’Amérique méridionale, n’exige pas autant 
de foins que l’amour métaphyfique, mais il 
entraîne toujours le defir de plaire , & ce defir 
entraîne le luxe , parce qu’il arrive fouvenc 
que l’art ajoute aux grâces naturelles , & quç 
le luxe plaît. Or le defir de plaire efl: violent 
dans les pays chauds à proportion du befoirç 
d’être aimé ; & plus ce* defir eft grand & 
^réciproque dans l’un & l’autre fexe, plus le luxe 
de parure fait de rapides progrès j il y a donq 
une raifon phyfique du luxe des femmes & des 
jeunes gens de Saint-Domingue i c’eft à la même 
caufe que l’on attribue le luxe prodigieux des 
femmes <fe l’Inde & du Pérou : le luxe de 
parure fera toujours moindre d^ns les pays, 
froids, 

[*] ÇonJidiratUnt fur la colonie de Saint- 

ro.in£M « tout, » , liv. . i , dife, 4 du luxe. 
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la perfonne des enfants ; il n’eft pas fur- 
prenant, d’après cela, que les hommes 


Le luxe efl: pouffé depuis long temps dan» 
l’Inde , dit un hiftorien philofophe [*] , à un 
tel excès , qu il y a , dans les villes , des troupe» 
de danfeu fes , qu’on nomme baladieres, con- 
duites par de vieilles femmes , qui d’éleves de 
«es fortes de féminaires , en deviennent à la fin 
les directrices. 

Les danfes font prefque routes des pantomime» 
d’amour : le plan , le deflîn , les attitudes , le» 
mefurcs, les fons & les cadences de ces ballets , 
tout refpire cette paflîon & en exprime les 
voluptés & les fureurs. 

Tout confpire au prodigieux fuccès de ce* 
femmes voluptueufes ; l’art & la richelTe de 
leur parure, l’adrefle qu’elles ont à façonner 
leur beauté. Leurs longs cheveux noirs épars 
fur leurs épaules , ou relevés en trelTe , font 
chargés de diamants & parfeme's de fleurs. Des* 
pierres prccieufes enrichiflent leurs colliers & 
leurs bracelets. Les bijoux même attaches à 
leurs narines , cette parure , qui choque au" 
premier coup-d’œil, elt d’un agrément qui plaît 
& releve tous les autres ornements, par le 

[*] Hifloire pkilofophique & politique du commerce des 
Européens dans les deux Indes, Liv, 4 , ch. 2. 
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aient des yeux pour l’or comme poutf 
le mérite des femmes , puifqu’il n’eft 

charme de la fymmétrie & d’un effet inex- 
plicable , mais fenfible avec le temps. 

v Jlien n’égale fur-uout leur attention à conferver 
leur fein comme un des tréfors le plus précieux 
de leur beauté. Po.ur l’empécher de gro/Iïr-ou 
de fe dçformçr, elles l’enferment dans deux ctuis 
d’un bois très-léger , joints enfemble & bouclés 
par -derrière. Ces étuis font fi polis & fi fouples, 
qu’ils fe prêtent à tous les mouvements du 
corps , fans aplatir , fans offenfer le tiflu dé-?, 
licat de la peau. Le dehors de ces étuis efl 
revêtu d’une feuille d’ôr parfemée de brillants. 

ü , fans contredit , la parure la plus 
recherchée , la plus chere à la heauté. On la 
quitte , on la reprend avec une Iégérecé fin- 
gu’ieve ; ce voile , qui couvre le fein , n’en-. 
cache point les palpitations, les foupirs, les 
molles ondulations ? il n’ôte rien à la yo T 
Iwptç. 

L’art dg plaire eft toute la vie, toute l’oc- 
cypation , tout le bonheur des balladieres , on 
rt lifte difficilement à leur fcduétiou, elles ob- 
tienne pt même la préférence fur ces belles, 
caché mi rien nés qu renipliffent les ferrails do 
l'indofl . 1 ; t comme 1$$ géorgiennes $c le? ç^-j 

t .. » 
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point de fort plus à plaindre que celui des 
parents chargés de famille & de mifere ; 


calfiennes peuplent ceux d’Ifpahan & de Cons- 
tantinople. La modeftie , ou plutôt la rélerve 
naturelle à de fuperbes efclaves fequeftrcesde 
la fociété des hommes, ne peut balancer Iss 
preftiges de ces courtifannes exercées ». 

Les Indiens amollis dans leurs fuperbes fei*_ 
rails , relèvent donc encore leur appétit avec 
les charmantes balladicres. Le luxe mefquin de 
nos cantons européens n’eft allurément point 
comparable à celui-là. Confultons le même 
auteur fur le luxe des beautés péruviennes. 

« La plupart des femmes du Pérou, fur-tout 
celles de Lima,. ont des yeux grillants de viva- 
cité, une peau blanche, un teint délicat, animé i 
plein de fraîcheur & de vie, une taille moyenne 
& bien prife, qui femble aller au-devant de 
l’amour. Mais ce qui met les hommes à leur* 
genoux , c'eft la petitelfe d’un joli pied qu’oa 
leur façonne dès l’enfance dan£ une chruifure 
étroite. On lailfe les grands pieds des Efpagnolet 
pour ceux d’une Péruvienne qui , joint à l’arti- 
fice de les cacher ordinairement , l’heureufe 
àdretfe de les montrer quelquefois ». 

A ces petits pieds , joignez une longue che- 
velure qui pourrait fcrrir de voile à la pudeur , 

A iij 
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mais il ne faut pas que le bien devienne 
le feul objet d’un homme , qu’il foit con- 
tant elle eft épaifle & noire , tant elle fe plaît 
à croître & a defcendre. Les femmes de Lima 
en relevenç quelques trefles fur la tête , & !ai£ 
fent flotter le refte autour de leurs épaules , en 
forme de cercle > fans boucle ni frifure. Elles 
font fl jaloufes de leur conferver leur propre 
'beauté , qu*elles n'y mettent point d’ornements. 

Les perles, les dtamants, font réfervés pour lès 
pendants d’oreilles , pour les larges colliers , 
pour les bracelets , pour les bagues , ç>our une 
plaque d’or fufpendue au milieu du fein, pour 
un ruban qui fait le tour du corps. Une femme 
(ans titre & fans nobleflevie fort guere dans 
soute là parure , qu’elle n’étale en pierreries , 

Ja valeur de ioo à if 0,000 liv.: encore eft-il 
du bel air d’alfe&er du mépris pour ces mi- 
feres-là. Il faut en perdre ou en laifler tom- 
ber, fans y prendre garde ; il faut qu’il y ait 
toujours à réparer ou à ajouter. • * 

^ • Mais ce qui féduît les yeux , & jette le trouble 
dans 1 ’ame , c’eft un habillement qui , lai (Tant 
à découvert le fein 8c les épaules, ne defcend 
qu’à mi-jambe. De là , jufqu’à la cheville du 
pied , tombe une dentelle , au travers de laquelle 
on appercoit les bouts des jarretières brodés 
d’or ou d’argent , & garnis de perles. Le linge, 
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les Fefnmes fidelles ; 

tènt du néceflaire, lorfqu’il n’en pourra 
pas rencontrer davantage avec la vertu» : 

le japon , l’habit , tout efl: furchargé des den- 
telles les plus fines. Une femme ne paraît 
guere en public fans être accompagnée de 
trois ou quatre efclaves ,1a plupart mulâtrefifes , 
en livrée comme les laquais , en dentelle! 
comme leur maîtreflè. 

Ces dames aimént beaucoup les odeurs j on 
he les furprend jamais fans ambre , elles en 
répandent dans leur linge & dans leurs habits * 
même dans leurs bouquets, comme s’il manquait 
quelque chofe au parfum naturel des fleurs.. . . 

On voit tous les jours, dans la grande place de 
Lima, où il fe vend pouri p ouioooo liv.de fleurs, 
les dames en calèches dorées acheter ce qu’il 7 a 
de plus rare fanwegarder au prix ; & les homme* 
enfouie adorer & contempler ce que la nature 
a fait de plus charmant pour embellir , pouj 
enchanter le fonge de la vie. 

.11 7a, dans chaque maifon , un lieu d’af- 
femblée où les femmes reçoivent compagnié, 
C’eft une chambre de parade., où régné d'un 
eôté , tout le long du mur, une eflrade d’un 
demi-pied de haut , fur cinq ou fix pieds de 
large. C’eft là que nonchalamment affiles, Sc 
les jambes croifées fur des tapis & des carreaux 

A iv 
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Nous avons déjà dit que les femmes 
avantageufement dotées font ordinaire- 
ment les plus paflîonnées ; & les maris 
comme enchaînés par les confédérations 
de leurs richefles, n’ofent le plus fouvent 
s’oppofer à leur licence; & s’ils entre- 
prennent de la réprimer fans le fecour» 
de la prudence , il eft à craindre qu’ils 
ne fe préparent des revers encore plus 
funeftes. Ces deux extrémités font éga- 

fuperbes, elles chantent & jouent de la guir- 
tarre , les hommes qu’elles admettent à 
leurs convergions , s’aflTeyent fur des fauteuils , 
à moins qu’une grande familiarité n’appelle ces 
adorateurs iufqu’a l’eftrade, qui eft comme le 
fantftuaire du culte & de l’idole. ... ». 

Quand on a lu ces magnifiques defcriptions , 
on a de la peine à croire que nos femme* 
riches, qui les lifent au/E, fe prêtent facile- 
ment aux defirs d’un mari qui parle de retran- 
cher leur luxe & leur parure. C’eft ce que me 
fit fagement obferver , l’autre jour, la femme 
de mon chapelier , qui ne le cede en beauté 
ni en parure aux femmes de l’Amérique ni da 
l’Inde. Jugez ce qu’une marquife ou une p-éft- 
dente doivent penfer aujourd’hui des leçons de 
•notre auteur. • *" • 
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lement dangereufes , car fi un mari trop 
complaifant , laifle fa femme maîtreffe 
de fes volontés & de fa bourfe , elle ne 
manque prefque jamais d’en abufer. Les 
divertiflements deviennent fes occupa- 
tions ordinaires , & comme la pente eft 
fort aifée des jeux permis aux jeux dé* 
fendus , elle s’y lailïe entraîner fans ré- 
fiftance, follicitée par les appâts dont le 
crime fait fe farder , & par des gens qui 
ont foin de lui en infpirer le goût &: 
d’en applanir le .chemin. Si au contraire 
un mari 1 reprend avec trop de hauteuE 
& d’avarice la conduite mondaine d’une 
femme fiche, le dépit vient d’abord s’en 
emparer & la rend fouvent capable de 
ces vengeances dont les traits font à nos 
cœurs des bleffures qui font gémir la 
confiance la plus ftorque î voici ce que 
la raifon m'infipirè de vous propofer pouï 
fauver votre honneur & votre bourfe 
dans une eonjon&ure aulli délicate. 

Si vous avez été aveugle par le feul 
éclat des richeffes , dans le choix d’une 
femme, vous devez obferver avec grande 

Av 


Ho V Art de rendre 

attention fes premiers pas ; & Ci vous la 
voyez portée à l'indépendance & à de trop 
grandes diffipations,oppofez-vous promp- 
tement & fagement à Tes defirs : il faut fe 
plaindre, d'un airtendre, du mépris qu’elle 
a pour votre perfonne , & de ce qu’elle 
prend d’elle-même ce que vous voudriez 
«voir le plaifir de lui accorder ; faites- 
lui connaître , par des preuves généreufes, 
«jue vous n’avez pas prétendu vous rendre 
«fclave dé fon argent, mais de fa vertu, 
& que votre amitié vous force de re- 
monter à votre rang pour lui en faire 
un hommage volontaire : ainfi, après que 
vous aurez faifi l’autorité , laifiTez agir 
votre complaifance , & paraiffez plutôt 
l’intendant des plaïfirs de madame , que 
Ion cenfeur ou fon maître : mais après 
€|ue vous l’aurez accoutumée à recevoir 
de vos mains de quoi fatisfaire à fes 
inclinations , attendez quelquefois qu’elle 
vous explique fes befoins , & quand vous 
l’aurez réduite à demander , devenez tous 
les jours moins prompt à donner ; com- 
mencez même à refufer l’excès du fu- 



tes Femmes fi délits. ïf 

perflu, tantôt faute d’argent , tantôt pac 
des raifons politiques, & jamais par dé- 
dain ni mépris. Une femme s’offenfe 
beaucoup plus de la maniéré brutal® 
dont on la refufe, que du refus même ; 
& quand on le fait pallier par de belles 
paroles, & marquer le chagrin qu’on ref 
fent en refufant, elle croit avoir été 
exaucée ( 2 ) , & vous la ferez ainfi ref- 
ferrer peu-à-peu dans les juftes limites 
de votre condition. 

L’amour du luxe efl la paflîon la plus 
commune & la plus dominante des 
femmes ; comme elles font fort vaines , 
& quelles ne peuvent fe diftinguer pac 
aucune aétion d’éclat , elles tentent de 
s’attirer les regards du monde par un 
extérieur brillant , & les hommes étant 
en effet fenfibles à ces appas étrangers , 
& fe facrifiant en grand nombre fur de 


» ■ 

(1) C’eft une illufion que les femmes auront 
toujours de la peine à fe faire , leur luve eft in- 
féparabîe de leurs richeffes ,ou de celles qu’elles 
peuvent fe procurer, % 

Av; 
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pareils autels, elles en font d’autant plus 
vaines ; de là vient qu’une femme eft * 
suffi fiere , fous de riches fontanges fou- 
tenues par des habits magnifiques , qu’un 
conquérant à la tête de fon armée. Il y 
a donc fort peu de femmes que cet eC- 
prit du monde ne pofTede; & celles dont 
les dots font confidérables penfent fur- 
tout que la vanité eft un tribut qu’elles 
le doivent ; mais il eft de la prudence 
d’un mari de la borner au plutôt , car fi 
par malheur vous étiez à la fin épuifé 
par des dépenfes exceffives, ou fi vous 
'entrepreniez trop tard de les modérer; 
la honte de fe voir dégrader, & l’agréa- 
ble habitude qu’elle aurait contra&ée, 
feraient peut-être cherchera votre femme 
des moyens de fuppléer à votre impuis- 
sance ou à votre mauvaife volonté (3% 

' • • ... 


(j) C’eft fur-tout parmi les femmes riches que 
l’infidélité eft commune, & il eft affez difficile 
d’y apporter remede , parce que dans la haute 
fociété il y a une efpece d’honneur qui au- 
torife la galanterie , &. oblige le mari à la 
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Pour tenter la réforme avec moins dô 
péril , commencez d’abord par lui faire 

fouffrir pour rrè pas Ce donner eh ridicule ; 
on applaudit même aiïez généralement à cette 
galanterie, lorfqu’elle eft unie à l’idée des fen- 
timents du cœur c’eft: , dit fort bien Mon- 
refquieu , la raifon pour laquelle les mœurs 
ne font jamais auflï pures dans les monarchies 
eu il y a beaucoup de femmes riches que dans 
les gouvernements républicains où les fortunes 
font beaucoup plus di'vifces. En effet les mo- 
narchies font le fiege du luxe , & pai'-làmême 
les mariages y font coûteux j il faut donc y être 
invité par les richelfes que les femmes peuvent 
donner, & par l’efpérance même des fucceffions 
qu’elles peuvent procurer. Or ces richelfes font 
la deftruétion des mœurs, & fur-tout de la fidé- 
lité conjugale ; car une femme riche n’obéit pas 
ordinairement de fon plein gré,& fonmaria très- 
peu de moyens de la réduire à l’obciflance. Mais, 
difent les apologiftes de la galanterie , s’il n’y 
avait point de luxe , il n’y aurait , dans un 
royaume, que des laboureurs, des manouvriers 
& des fainéants , c’eft-à-dire des feigneurs qui ne 
doteraient point leurs filles , & feraient , par la 
conftitution même , dans la nécefüté de s’en- 
fermer dans leurs châteaux avec leurs femmes 
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entendre que la nature l’a douée de 
toutes les qualités qui peuvent rendre 

qu’ils y tiendroient elclaves , on ne connaî- 
trait plus cet état moyen , qui fait le bonheur' 
«les grands & des petits : c’eft le point de réu- 
nion où aboutirent toutes les dalles , on au- 
rait perdu le charme de la fociétc & de la 
rie. - . • - 

Nous favons , pourfuivent - ils , qu’il eft 
difficile de fe garantir des effets de la ga- 
lanterie françaife ; mais c’eft une belle chofe 
que cette galanterie , elle apprend aux dames 
•à fe faire valoir, à s’eftimer 4 avanta g e » ^ 
prolonger notre bonheur par de charmants, 
refus ; c’eft en amour ce qu’eft dans la 
parure la gaze tranfparente qui leur couvre 
le fein s c’eft l’ombre dont les Peintres voilent 
une partie des appas de leurs divinités , pour 
nous caufer une émotion plus vive J c’eft le 
rid au dont les prêtres ont environné leur 
idole, pour joindre , dans l’ame du vulgaire , 
le refpeét à l’amour. Chacun , à ce commerce 
charmant , trouve de l’avantage même pen- 
dant la vieilleffe , & jouit à proportion des 
facultés que lui lai lient la nature. Tous les 
peuples , où ne régné pas la galanterie , 
font aulïï trilles que groffiers. Voyez chez 
les Anglais les femmes nulheureufes 3c . 
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une femme aimable , & que les habits 
fomptueux dérobent une partie de l’at- 
tention que l’on aurait pour fon mérite 
s’il par aidait tout feul : louez au défaut 


timides ne vivre, pour ainfi dire , qu’entr’elles 
& réduites à gémir dans leur ménage, tandis 
que les maris fans égards & fans délicarefle Te 
livrent aux plus vils des plaifirs & préfèrent 
les embrasements de la débauche à ceux qu’il 
faudrait acheter par des foins. Sonr-ce là des 
mœurs , font-ce là les exemples que vous vou- 
driez nous contraindre à imiter? N*eft-ce pas, 
au contraire , un plaifir au-delfus de l’imagina- 
tion même , que d’être conduit au trône de 
l’amour par de longues avenues , des portiques 
agréables , de belles galeries & de charmants 
de'tours ? 

J’objeéferai , à toutes ces raifonsféduifantes, 
l’autorité de tous les bons légiflateurs qui , vou- 
lant prolcrire non feulement -le vice, mais 
même l’apparence du vice, ont banni cette 
galanterie iî célébrée , parce qu’elle produit 
l’oifivetc, fait que les femmes corrompent avant 
même d’être corrompues , donne .un prix à 
tous les riens dont leur tête eft remplie , St 
rabaille fouveni les chofes les plus impor- 
tantes. . V <■ • - • * - 
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de fa beauté Ton efprit & fa grâce , fit 
marquez-lui plus d'ardeur dans fa fim* 
plieité, que dans fa magnificence : vous 
la difpoferez par - la infenfiblement à 
fouflfrir le coup que vous lui préparez. 
Gardez pourtant de porter trop loin 
votre économie: vous jetteriez dans fora 
cœur les femencesd’un reffentiment éter- 
nel , fi vous la fruftriez, malgré elfe, de 
ce que fa condition fui permet honnê- 
tement de prétendre \ on rie doit pas 
entreprendre de corriger un excès par 
un autre excès : qu’un jufte milieu Toit 
votre réglé, & ne craignez point de fâ* 
cheux revers, fi vous autorifez votre 
procédé par de bonnes raifons , & 
fur - tout fi vous favez perfuader à 
Votre femme, que toutes vos attentions 
«’ont qu’eîle-même pour objet ; que 
vous ne réglez fa dépenfe que pour être 
en état d’y fournir toujoufs , & de pou- 
voir la maintenir contre tous les coups 
de la fortune , dont les plus riches ont 
à craindre le caprice $ que vous voulez 
être le fage dépofitaire de fes biens , & 
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lui laîfïer feulement le plaifir d’en jouir 
dans une parfaite tranquillité ; la femme 
la plus déraifonnable fe rendra , fans 
doute , à des remontrances fi fages , 
car elles le biffent toutes tourner aifé- 
ment du côté que la flatterie, l’amitié, 
la douceur & la raifon leur montrent. 

Mais fuppofons que votre femme fok 
d’un naturel plus farouche, & que fon ef- 
prit indigné s’irrite contre le joug, de- 
meurez néanmoins toujours ferme dans 
l’exécution de vos deffeins , & combat- 
tez-Ia avec autant de douceur que de 
force ; relâchez feulement un peu au 
fort de fes emportements , pour en lait- 
fer exhaler le feu , & ne leur cédez pas, 
car fi vous molliflîez après avoir tenté 
le premier effort, & qu’elle vous échap» 
pat de nouveau , vous ne feriez plus 
que recommencer inutilement. Con- 
damnez plutôt , par quelque froideur , 
fon opiniâtreté & fa mauvaife difpofi- 
tion ; dès qu’elle connaîtra votre fer- 
meté , elle s’adoucira d’elle - même & 
vous gagnerez encore fon cœur, fi dans 
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ces premiers moments vous lui prif- 
Curefc quelques plaifirs innocents, tels 
que la raifon & les aflemblées des hon- 
nêtes gens peuvent vous* permettre de 
lui donner à U ville ou à la cas»? 
pagne, 


/ 
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SEMPRONIA. 
Anecdote Premiers* 

Je le voudrais, difait Sempronia, dût- 
il en crever de jaloufie. — Comment ma- 
dame , répétait la femme de chambre , 
vous voudriez que monfieurle Comte ren* 
contrât ici le chevalier ! — Oui , fans 
doute : j’ai bien rencontré fa maîtrefle au 
bal de l’opéra. Cette petite Lily, c’eft 
la plus impertinente créature , il la com- 
ble de biens, il fe ruine, c’eft cela qui 
me fâche , car je n’en fuis point jaloufe , 
en vérité. Il faut bien qu’il ait quel- 
qu’un , puifque je ne fuis faite , ni pour 
me plier à fes fantaifies , ni pour me con- 
traindre jufqu’à vivre avec lui. Mais il 
n’a que trente mille livres de rente; s’il 
dépenfe au-delà , ce n’eft pas mon affaire, 
je ne lui donnerai rien : qu’il vive 
content, s’il peut, dans fon fauxbourg 
feint Denis , je fuis fort aife qu’il na’ait 
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laiflé l’hôtel , & qu’il ait pris Ton partît 
Le mari vint , on le reçut mal , il 
aimait fa femme , & n’ofait le faire pa- 
raître. Elle l’aimait davantage j mais la 
mode était que les femmes riches eufTent 
des amants déclarés & des maris efclaves. 
Elle ne lui avait jamais été infidelle ; 
mais elle avait afife&é les plus grands 
travers , & paffait pour une femme très* 
galante* Madame ÿ lui dit le comte , jé 
ne viendrais pas vous troubler, fi je nô 
me croyais encore obligé de voiis pré* 
venir fur le danger que vous courez. 
Vous recevez le chevalier D connoifi- 
fez -vous bien fon caradere , fes mœurs è 
je ne veux pas ajouter foi à tout ce 
que l’on en raconte ; mais c’eft un homme 
décrié , & quoique je ne fois pas garant 
de la conduite d’une femme , dont je 
me fuis vu réduit à me féparer , je vous 
défends de le voir* 

Ce difcouts n’eut pas de fuccès , le 
chevalier était entreprenant , il fut heu- 
reux & le dit à tout le monde. Ill’avouâ 
même un jour chez madame de Saint* - 
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ÏUbine , en préfence du comte dont il 
ne eonnaiflait point la figure. Dans les 
fiecles paflcs le comte fe ferait fait con- 
naître , & aurait eu recours à ces cruels 
combats que la Loi profcrit ; mais que 
le préjugé autorifait alors en pareil cas : 
il aurait lavé l’outrage fait à l’honneur 
conjugal , dans le fang de fon adver* 
faire; au contraire la maîtrefle de la mai- 
fon lui fit ligne de garder le filence , & - 

il y fut exad ; il plaifanta beaucoup fur 
la galanterie de la comtelTe , traita le 
chevalier avec amitié , & lui dit qu’alr 
lant voir quelquefois cette femme char- 
mante, il ferait bien aifé de l’y rencon-* 
trer, & d’être le témoin difcret de fon 
bonheur. Telles étaient depuis quelques 
temps les moeurs de la capitale. Cepen- 
dant il aimait fa femme, il ne put s’em- 
pêcher de lui faire les reproches les plus 
vifs, non pas,, difait-ril , par jaloufie, on 
fait qu’il faut un amant à une femme 
aimable, mais parce qu’il l’avait prévenu 
fur le compte de celui qu’elle avait choifi 9 
parce qu’enfin le chevalier pafïait pou< 
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un malhonnête homme. La comtefle prit 
le parti de Ton amant , aiïura Ton mari 
de toute fon amitié , mais lui foutint 
qu’il était mal inftruit fur le compte 
du chevalier. Seriez-vous jaloux , om- 
brageux , lui dit-elle ? Mais voyez l’in- 
juftice,vous avez bien la petite Lily, faites, 
lui du bien, c’eft une aimable enfant, je 
ne m’yoppofepas, mais ne troublez point 
mes plaifirs. Le chevalier a, dîtes-vous, 
une mauvaife réputation : tant mieux , 
il me reliera , & je pourrai du moins 
le quitter la première. Pourquoi nous 
faire du chagrin ? Nous ne pouvons 
plus être amoureux l’un de l’autre; li- 
vrons-nous fans reproches au penchant 
* qui nous retrace nos, premières ardeurs. 
Le croira-t-on , cette explication amen* 
de part & d’autre de plus tendres dif- 
*, cours; la comtefle , en lui tendant les 
bras , lui dit ; oui , mon cher comte , je 
connais votre coeur le mien , nous 
fommes toujours furs de nous retrouver 
dans le fein de l’amitié ; & ils s’oublièrent 
jlans celui des plaifirs. 


n 
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Je crois en vérité, difait le comte en 
lui-même, que ma femme vaut pref- 
qu’autant que la belle Lily ; je crois, di* 
fait.de fon côté la comteffe, que mon 
mari n’eft guère moins aimable que mon 
joli chevalier ! 

Le chevalier bien fait & d’une phy-* 
fionomie agréable , d’un efprit léger & 
libertin, était avare, emporté, jaloux, 
il avait l’extérieur d’un homme char- 
mant, mais la dureté d’un tyran & I9 
coeur d’un pervers. La jaloufie fur-tout 
le dominait au point , qu’autant aurait 
valu être la femme d’un efpagnol , que 
d’être fa maîtrefle. II trouva un jour le 
çomte-chez madame: il en fut vivement 
piqué , car elle avait juré qu’elle ne le 
verrait plus, Cependant ils fe traitèrent 
l’un & l’autremvec politefle. Vous ne vous 
attendiez pas , lui dit le comte , à me 
voir faire ici un rôle de mari , car vous 
vous rappeliez fans doute que nous nous 
fommes rencontrés chez madame de 
Sainte-Albine. Et vraiment oui , repris 
le chevalier , elle me parlait même dq 
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madame la comtefTe ,>& je ne -pus m'em- 
pêcher de lui dire tout le bien que j’en 
penfais ; mais vous êtes t'rop au fait des 
ufagesdu monde pour vous en fâcher. 
Laiffons cela , dit le comte,, je veux que. 
déformais nctus foyons amis. En effet 
ils fou paient enfembfe quelquefois chez 
4a comtefTe, & tout fe paffait au mieux. 

Cependant eHe commençait à fe .re- 
pentir, de fon infidélité ^ elle s’apperce- 
vait que le chevalier , qui ne lui avait 
infpird que le caprice d’un moment, 
fie pouvait lui convenir. Son mari Te 
plaifavt avec elle, elle était décidée. Il 
sé s’agi (Tait plus que des arrangements 
à prendre pour congédier un amant qu’elle 
craignait ■: cruel embarras des femmes in- 
fidelles , Sc qui fuffirait à ; leur faire ab- 
' jurer leurs erreurs , fi tout «e qui les en- 
toure ne çonfpirait pas à les y replon- 
ger. •'< - • > ■ ' '• ' v 

Mais le chevalier foupçonna que le 
comte avait .quelques retours vers fi 
feq^ë,,' & un jour il lui en parla. Oh! 

. non r dit le comte , on fait 

^ "... . bien- 


■y 
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bien qu’il n’y a.. plus rien entre nous , 
j’aime Lili à en perdre la tête , & vous 

penfez bien A la bonne heure, dit 

le chevalier, mais, comte, pardonnez à 
ma faiblefie, je vous le dis en confidence, 
j-’ai le défaut d’être jaloux. Bon ! c’eft 
sûrement une plaifanterie; vous favez que 
je ne le fuis pas moi-meme , & il ferait di* 
dernier ridicule , on vous fiffierait. .. , é 
Oh ! cela eft bien différent j au refte , 
mon cher comte, que je vous doive entié* 
rement mon bonheur.— Mais que voulez? 
vous dire ?-» Encore cette preuve d’ami-* 
tié. — Parles: qu’exiges- tu ? — Que vous 
ne mettiez plus les pieds chez la mar- 
. quife. — Oh ! pour cela , chevalier * 
tu plaifantes , & je n’en ferairien. *-GeIa 
fera, ou je t’arracherai la vie. ■»- Quelle 
horreur ! mais tu es donc fou. — Je ne 
ne le fuis point , te dis-je , je ne fouk 
frirai point que ta femme partage fes 
faveurs entre nous deux, — Le comte 
qui , depuis une heure , avait peine à fe 
contraindre, malgré la mode, malgré le 
fidiçule 9 jugea qu’iL ne. devait pas fe 
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laifïer manquer à ce point par l’amant 
de fa femme ; il le conduifit hors de< 
Paris. Le fort ne fut pas aveugle cette 
fpis , il favorifa le comte & vengea fon 
injure ; un coup d’épée perça la poi- 
trine du chevalier qui expira fur l’heure, 
& l’on difait encore , tant s’eft accru 
le délire de ce qu’on appelle les idées-, 
reçues. , que le comte eût mieux fait de 
s'accommoder en filençe avec fon ad-r 
verfaire, au lieu de prendre tout Paris 
pour confident des particularités de fou 
ménage : on infiftait fur ce qu’il eft des 
ïnfultes que la prudence doit taire. 

La comtelTe ne penfa pas ainfi , Ô6 
telle fuivit le comte à la campagne , oi* 
il fe retira pendant quelque temps 5 . 
l’exemple l’avait corrompue , mais elle 
aimait fon mari , elle gémit fincérement 
fur les dangers qu’elle lui avait fait cou-r 
rir ; elle fentit qu’elle avait été la caufe 
; de fon dérangement, & pleura avec lui 
fur les chagrins que le luxe , la vanité, 
la mode , $£ fur-tout l’abus des richelTes, 
Içpt avaient caufés depuis trois. aos. 
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ceiïànt point d’étre jufte en redevenant 
fidelle , elle fut la première à engage^ 
lé comte à marier Lili & à lui faire une 
penfion ; elle voulut même que cette fille 
heureufe par fes foins , vînt la voir quel- 
quefois , & lui* difait : ah ! ma Lili , 
que tu m’as caufé de jaloufie, que j’af 
répandu de larmes ! & j’aimais mieux 
pleurer, que de ne pas imiter les femmes 
du même état que moi , qui fe difaient 
mes amies. Il eft malheureux peut-être 
de naître obfcurément comme toi ; mais 
crois qu’il ne l’eft pas moins de naître 
au milieu des riehefîes : le bonheur 
eft dans l’honnête & tranquille mé- 
diocrité dont tu jouis maintenant. Eu 
effet Lili devenue la femme d’un mar- 
chand eftimable , était parfaitement heu- 
reufe & fage. La foibleftè de fon tem- 
pérament ayant conduit au tombeau cette 
femme aimable dans un âge où elle ne 
pouvait efpérer de vivre encore long- 
temps, fon mari ne s’eft point confolé 
de l’avoir perdue. 

- Jout le monde 9 au contraire , s’était * 



• -P* 
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réjoui de la mort du chevalier j & fes 
parents même, quoiqu’eni crédit à là 
cour, avaient déclaré qu’ils ne pourful- 
vraient point fa vengeance , car il n’y à * 
-point de délire fi général qu’on le fup-* 
pofe , qui puifle anéantir le refpeâ: in» 
volontaire que Ton-a pour les moeurs* : ' 
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v CHAPITRE IL . ' 

Des Beautés . 

, > * 

4 *• . ■ : * . . * 

**'*»► « \ t< l 4 * ' • V « 

O N dirait que la beauté des femmes 
eft le plus dangereux écueil que leurs 
maris aient à craindre , parce qu’elle leur 
attire un plus grand nombre d’adora- 
teurs ; & que les pallions qu’ elles inf- 
pirent étant plus violentes , les expofent 
auflî à de plus fortes épreuves, & pat 
conféquent à de plus grands périls. Ce- 
pendant il eft certain que la beauté eft 
plutôt le garant de la vertu d’une femme , 
que l’ennemi (i) ; car s’il eft vrai que 


(i) Ariftote attribue le droit de comman- 
der à ceux qui ont la beauté en partage , & 
dit que l’on doit révérer , comme les divinités 
elles-mêmes, celles dont la beauté relTemble 
aux images des dieux. Auflî les fautes d’une 
belle femme font-elles pardonnces d’avance , 
ou. plutôt elle ne peut être fuppofce coupable ; 

, 1 B nj 


Digitized by Google 


i 


r - L'Art de rendre • 

l’éclat & les appas des dames foient dôs 
lambeaux qui embrafent nos cœurs, 
il eft aufli vrai qu’ils ne fervent qu’à 
les rendre elles-mêmes plus froides , & 
Jl la beauté rend les hommes efclaves , . 
elle n’eft pas efclave des hommes î au 
jcontraire elle eft prefqu’inféparablè de 
la fierté , & les amants en font toujours- 
jreçus avec plus de froideur ou d’indif- 
férence , leur concours même eft favo- 
rable au mari , parce qu’ils fe détruifent 
l’un l’autre j le refped que la beauté 
leur infpire les rend plus retenus, &un 
aregard gracieux eft fouvent le feul bien où 
ils afpirent. Enfin fi une beauté fe rend 
iguelquefois , ce ne peut être qu’à la force 
ides foins , de la perfévérance & des pré- 
sents (2) , & qu’un mari a toujours le 

fc-— ■ — I ■■■■ !... — - ■■ -■■■■ 

'& le Saint-Efprit, die Montaigne , ( Ertais, liv. 5 , 
ch. J xz ) , appelle fouvent bons , ceur qu’il* veut 
dire beaux. '• ' * 

(z) Les belles qui ne fe rendent qu’à" la 
force des foins , de la perfévérance & des pre- 
fents , font celles qui n’ont pas les pallions 
vires, 8c qui ont eu le malheur de recevoir 
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temps d’appercevoir d’empêcher % 
pourvu qu’il ne fe rende pas importun pat 
•la jaloüfie , ni odieux par la contrainte. 
Un jaloux craint tout , foupçonne tout; 

fi le hafard fait rencontrer à fa femme 

^ ^ 

un homme de fa connaiflance , il tient 
tes rencontres pour concertées , il n’exa- 
mine , n’approfondit rien , il condamne 
fur les moindres apparences; toujours 
inquiet , trille & grondeur , perfon- 
nage très -propre à infpirer de l’aver* 
fion à une femme, & à lui faire recher» 


de la nature une infenlibilité prefqu’égale a 
l’cclat de leurs attraits. Je fais qu’il y a des 
beautés en grand nombre à qui ce portrait 
reflèmble , mais il en eft auiïi pour qui I» 
rature libérale a fait une ame tendre, ür» 
cœur avide d’amour 3c brûlant de defirs. SJ 
celles-là n’aiment pas leur mari , elles fe Iaif-' 
feront bientôt enflammer pour quelqù’autre S 
elles n’attendront pas l’cpïeuve fatigahté Bc ' 
Incertaine de fes foins , de fa perfcvérance , 8c 
11 e s’abai (feront pas jufqu’à recevoir des pré- y 
fents de celui à qui elles voudraient pouvoir 
donner leur rie. 

B lv 
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chef par défefpoir ce dont on la croît 
injuftement capable (3). Je conviens que 
vous ne devez point abandonner votre 
femme à la liberté de cour ir fans celfe ni de 
fe mêler indifféremment avec toutes for- 
tes de perfonnes, mais auflielle n’eft point- 
efclave née (3,). Quoiqu’elle foit la partie 

.v - {■ • ' 

«— . : 

fj) C’eft toujours une grande faute de la 
part des maris , que de chalfer de leur maifori 
les plaifirs & la joie , femblables aux Cau- 
iiiens, qui chaflaient de leur pays les dieux étran» 
fiers. , . / . . 

(4) Je ne demande aux dieux qué d’être 
l’amant d’une femme dont le mari foit étran- 
gement jaloux ; car , dit Ovide , fi tu celfes 
de garder ta femme , elle ceffera bientôt d’être 
à moi [*]. Plus le jaloux nous tourmentera-* 
plus je goûterai de plaifirs. L’amour libre Sc 
dégagé • de toute contrainte , ne -s’entretient 
que par le? caprices de l’objet -aimé , les 
brouilleries , les migraines en font l’ailaifon- 
nement , & j’aime bien mieux avoir à fur- 
ttioncer les tracalTeries d’un mari, que les r ères 

.*• . .... .. y ; 

[*] Nijl fervare puellam 

hicipit , incipiet dejinere cjfe met. 

* O v io. am&r. lit, »? 
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fubaîterne de l’union conjugale, elle n’eft 
ni vile, ni méprifable , & il n’y a rien qui 
la porte plutôt à s’évader que l’afpect 
d’une prifon: nous favons que cette ri- 
gueur ne rend pas plus heureux les peuples 

qui l'a pratiquent (y), tant par la défiance 

- . " * - 


de Cécile, ou ‘les vapeurs de Rofalie. Ne 
Voyez-vous pas qu’un des grands attraits de 
la volupté , c’eft d’en parler avec retenue , tant 
la contrainte eft néce/Iaire au plaifir; & cette 
volupté elle-même , unique prcfent qui nous 
vienne réellement du ciel , cherche fouvent à 
s’irriter par la douleur ? 

(f) Quand une femme eft trop gênée , ce~ 
n’eft pas pour s’en tenir à de fimples galanteries 
qu’elle brife tes liens, elle n’a plus de réferve. A 
peine le briquet frappe , qu’elle eft prête à faits 
feu ; car , dit Tite-Live, la luxure irritée par la 
contrainte, eft comme une bête féroce qui a rorrr- 
pu.fes chaînes. Le defir . au contraire, fe ralentit 
parla liberté. D’ailleurs une femme qui échappe 

I*) Quod petierc pramunr arfle faciuntque dolorem 
Corpori & dentés inlidunt ftepe labellis , 

Et flimuli fubfunt qui infii gant ladere idipfum, 

« Quodcurnqite eji tables ilidt ilia gtrminafurgunc. 

Lucre t. lib. 4* 

B v 


Digitized by Google 


34 £ 'Art de rendre 

qu’ils ont de la vertu de leurs époufes, 
que de leur propre mérite; car il femble 
aux femmes que les maris 3 en s’attribuant 
le droit de les renfermer , leur laiiTent 
auflî le droit de s ? échapper lorfqu’elles 
le peuvent (6). C’eft pourquoi elles ac- 

*aux écueils féduifants que la focictc lui pré- 
sente, eft d’une fidelité bien jfius lure que celle 
qui ne s’eft gardée que par la vigilance de Tes 
argus. Au furplus , les moeurs de 1’Orient.n’onc 
rien de relatif aux nôtres ; le pouvoir que l’on 
donne aux Eunuques de fe marier, eft une 
|>reuve évidente du mépris que l’on y fait des 
tfemmes, 

-r ( £■') On ne peut compter fur la vertu 
d’une femme , quand elle n’a point été folli- 
cirée ; une femme que fon mari laide en liberté , 
jpeut écouter un amant fans fe rendre cou- 
f>abje. Un amant délicat qui cultive la fociécé 
d’une femme honnête , doit prifer les légères 
faveurs qu’elle lui accorde à proportion de là 
vertu ; & le mari , de fon côté , doit être d’au; 
tant plus fatisfait quand elle ne trahie point la 
foi qu’elle lui a donnée ;il ferait tyrannique 
de vouloir captiver une femme aimable , au 
point de lui refufer toute Uaffon d'amitié; ou 
tuêrae de focicté. . , 

V «»• * •• * 0 tf té 

“V 
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eeptent prefque toutes les occafions qui 
fe préfentent de les trahir ; & la con- 
trainte aiguifant leur efprît les rend très- 
iïigénieufes à les faire naître ; mais nous 
qui connaîtrons la qualité des femmes , 
qui favons qu’elles fe déshonorent les 
premières en nous déshonorant, & que 
le monde efl: fait pour elles comme pouf 
les hommes, nous leur biffons la liberté 
d’en jouir honnêtement & nous croyons 
plus affurés en leur biffant à elles-mêmes 
le foin d’un trefor qui leur doit être fi 
précieux , que nous le ferions en le con- 
fiant à des yeux étrangers , ou à la garde ' 
des verrous & des portes (7). 



(j) Eft-il quelqu’un qui pujflTe les enchaî- 
ner par fon induftrie ? Enfermez votre femme 
fous la clef, difair Ju vénal . faites-la garder à 
vue ; mais qui gardera fes gardes eux mêmes , 
car ellè eft rulée , & c’eft par les corrompre 
qu’elle commencera [*]. Or fi les femmes 
étaient fi difficiles à garder du temps de Ju- 

£*] Pont feram cohile : fed quia cujlodiet ipfos. 

Cujîçdesi coïta, ejî, 0 al illis incipit uxof, 

B vj 
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Ileftencore delà politique d’un mari de 
flatter quelquefois fa femme fur fa beauté, 
& de lui témoigner de vrais fentiments 
d’amour , non pas avec un air d’un amant 
aveuglé , & qui fente une balfelfe de fer-r 
vitude, mais en homme qui connaît le 
_ prix du bien qu’il poffède. L’idolâtrie 
n’étant pas plus propre à s’attacher une 
femme que le mépris , elle aime à voir , 
dans un mari complaifant, des fentiments 
de grandeur & de maître ( 8 }. Les pré- 


vénal , jugez de leur adreffs dans un /tecle ~- 
somme le notre. 

Il n’eft point contre l’amour 
De retraite* fûres. 

Fermez grille à double tour. 

Bouchez les ferrures , 

. Vous ne parviendrez jamais^ > 

A vous fauver de fes traits: 

Un jaloux propofe , 

Et l’amour difpofe» , . 

f a v A a x » Vaudeville des Nymphes de Didne « 

^(8) La plupart des hommes èftimables fe laif- 
lent feduire dans letiçs amours , autant par la 
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fents & les carefles qu’elle en reçoit, lui 
font plus précieux , & lui infpirent 
infailliblement de l’eftime , de l’amitié 
& de la reconnaiflance. 

Aux louanges qne vous donnerez à 
fes charmes, ajoutez le cas que vous 
faites de fa vertu , que vous éleverez 
toujours au - deflus de fa beauté ( 9 ) , 
& que vous direz être' généralement 
reconnue & eftimée ; ces premières fleurs, 
que vous répandrez à propos fur elle. 


iriodeftie , la fierté & la noblelîe , que par 
les qualités du corps & de l’efprit [*]. 

( 9) Non feulement un mari lage fait bieti 
de le dire, il fera encore mieux de le croire , 
hialgré toutes les apparences contraires , & il 
ferait cruel de le détromper. Saint Auguftin 
parle d’un tombeau miraculeux qui guériiTait 
les aveugles qui venaient le vifiter. Heureu- 
fément parmi nous le tombeau de l’abbé Paris., 
ne guériflàir que les boiteux; s’il eut opéré fur 
les 'aveugles , il aurait fallu concilier rarement 
aux maris de s'y rendre. 

[*] In kis modcjlam puerkiam , in aliis imagines 
xajorum, incuamiVtum tupidinis habebat. 

T a c. ann. lib. 6 » cap. i* * 
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Vous rendront agréable à Tes yeux, tt 
la bonne opinion que vous aurez, & 
que tout le monde aura de fa vertu , 
l’engagera à ne la point démentir, étant, 
lé caradere des femmes , encore plus 
quef des hommes , d’accorder à la vanité , 
ce que la vertu n’en a pu obtenir. m 
Après que vous aurez prévenu l’efprit 
de votre beauté par de fages ména- 
gements & des douceurs viriles , rendez- 
iui votre maifon agréable, qu’elle. ne 
manque d’aucun meuble néceflaire, & 
accordez à fa perfonne tous les orne- 
ments que vos facultés & votre condition 
lui permettent de prétendre , afin qu’elle 
ne foit pas tentée par l’appât des préfents 
que vous devez abfolument lui interdire , 
pour rendre inutiles les armes les plus 
dangereufes, dont les amants puiflènt 
"attaquer; ( io ) procurez-lui des amies 

* * L - * - ' , . y * . . . * - z* * 

m a s mm 

( ro) Les préfepts , il eft vrai , font dange- 
reux quand ils font confidérables ; car fi une \ 
femme d’un certain rang cede rarement à de 
légers préfents 4 elle réfille plus rarement en-* 
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vertueufes , dont la vertu n’ait pourtant 
rien de farouche, & faites que fes amies 
trouvent auprès d’elle quelques avan—^ 
tages , afin «.= qu’elles s’attachent a lui 
plaire; ainfi vous lui donnerez une garde 
qui fera votre fûreté 8c- fon plaifir ; 
appliquez tous vos foins à lui faire lier 
un commerce d’amitié avec vos parentes, 
cimentez leur union, en leur infpirant 
les defiTeins où leur concours peut être 
néceflaire , & étouffez toujours, par votre 


core aux profufions d’un- amant. Aux Indes 
orientales , dans le temps oû la chafteté y était 
dans la plus grande recommandation , l’ufage 
pourtant foufFrait qu’une femme mariée pût 
s’abandonner à celui qui lui préfentait un élé- 
phant , & qu’elle le glorifiait d’avoir cté efti-* _ 
mée à un il haut prix ; enfin on lait le mot de 
Roquelaure : « fi l'on vous donnait cent mille 
écus ? — Non furement , mais un million 3 
— Un million: oh! vous m’en direz tant»! La 
répliqué de Roquelaure fut jufte , mais elle 
n’eft pas honnête, & j’aime mieux dire : il ne 
manque plus que l'ojjranie , j’ai trouvé la diyi- 
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fagefTe* dans leur naiffance, les fujet# 
de difcorde qui pourraient s’élever en- 
tr’elles ; tant que votre femme aura de 
pareils témoins de fes adions , vous ne 
devez pas craindre quelle s’égare; 
oferait-elle s’engager dans une intrigue 
amoureufe , à la vue des perfonnes que 
l’injure regarderait^] ? Mais, vous-même, 
cultivez avec attention l’amitié des 
parentes de votre femme; comme elles 
feront inftruites de fes inclinations & 

i 

de fes connaiflances , vous en- pourrez 
tirer des éclairciflements très-falutaires - 
te l’intérêt qu’elles prendront , en ce 
que vous aurez fi fort à cœur , leur fera 
éclairer de plus près la conduite de 
votre femme qui n’ofera fortir de fon 
devoir , tant quelle aura des cenfeurs 
fi bien ' informés , fi légitimes & fi féve- 


[*] Tout cet efpionnage me paraic dange- 
reux , car fi la femme vient à s’en apperce- 
voir, je connais ce fexe , elle voudra lè ven- 
ger , & le mari , par Tes précautions , hâtera le 
malheur dont il avait une fi forte crainte. 
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rôs (11). Si , malgré toutes ces précau- 
tions , vous vous apperceviez que votre 
femme prît quelques engagements amou- 
reux , diflimulez adroitement votre 
refifentiment , & recherchez fans affec- 
tation l’amitié de fon amant; ils s’en- 
dormiront tous deux fur l’efpérance 

(i 1) Les femmes de notre fiecle font aflez 
peu difpofées à s’inquiéter de la mauvaife con- 
duite de leurs parentes ; elles ne regardent 
point les fautes d’une fœur ou d’une coufine , 
comme une injure qui rejaillifie fur elles. 

Notre maniéré de vivre eft fujette à bien 
des changements ; toujours dans la focictc 
des femmes , l’envie qu’elles ont de nous 
plaire , l’envie que nous avons de nous en 
faire aimer , nous gâtent mutuellement ; elles 
remplacent les réglés les plus abfolues 
par des caprices • elles oppofent la mode aux 
Loix^ mais qui faic fi un jour les femmes 
laiïes de plaifir , & fatiguées de parure , n’ame- 
neront pas la mode de refter dans leur mai- 
fon , de relever leurs cheveux fans ai t avec un 
fimple ruban , de filer elles - mêmes la foie 
donc feront faits leurs habits ; enfin de ne ca-, 
refier que leurs maris , & de n’avoir d’autre 
fociétç que celle de leurs parents. 
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d’une plus grande liberté, que vous leui* 
retrancherez pourtant entièrement, en 
vous trouvant par-tout avec eux, tantôt 
pour le plaifir d’être avec votre femme* 
tantôt pour le plaifir d’être avec votre 
ami ; égayez vous-même la conver- 
fation , autant quel’honnêteté vous lepeiv 
mettra j que votre amour & votre refi* 
peâ éclatant dans toutes les occafions j 
faiTent voir que vous avez des yeux 
pour la beauté de votre femme 9 , & de 
l’eftime pour fa vertu ; vous rappellerez 
par ce moyen fon attention à fon mari , 
votre rival qui n’aura pas de plus 
fortes armes, ni même la liberté de s’en 
fervir* vous cédera bientôt fa place; 
cependant fâchez le tourner en ridicule 
fur tout ce qu’il dira ou fera mal-à- 
propos ; recherchez tous les, endroits 
Vicieux de fon corps, de fon coeur & 
de fon efprit , & découvrez - les con- 
fidemment à votre femme ; rendez -le 
lui-même fufpeét, s’il eft néceiïaire , de 
libertinage & de débauche, & marquez- 
lui votre regret de, vous, être fi. fort 


les Femmes fiel elles. 43 

trompé dans le choix que vous aviez 
fait d’un ami ( 12 ). Une beauté qui 
s’eftime, eft fort fufceptible de pareilles- 
imprefllons, toutes les idées qui l’occu- 
paient en faveur de fon amour, s’éva- 
nouiflent, & r fa froideur anéantiffant 1 « 
peu d’efpérance , que votre préfence 
afïidue , & votre nouvelle indifférence 
laiflaient à votre rival, la nonchalance 
s’en fuit de part & d’autre , & ils vous 
délivrent bientôt de toute inquiétude. 

S’il arrivait pourtant que votre pru- 

» - — - 1 -** 

(tz) Les artifices que le mari doit mettrt* 
«n ufage , en fuivanc ce que l’auteur preferic 
dans ce chapitre , tourneraient furemenr contre 
lui; car en fait de tromperie , les femmes fur- 
paffent de beaucoup les hommes les plus rufés. 
Je ne crois donc pas qu’il nous convienne dé 
chercher à les furprendre & à leur tendre 
des piégés s la douceur , l'honnêteté , & fur- 
tout la bonne foi , font les feules armes qu’il 
nous convienne d’employer contre leurs pe- 
tites intrigues , tout le refte ne (erviroit qu’à 
compromettre très-inutilement la dignité d’un 
homme d’honneur , & à augmenter le ridi- 
cule q.u’ii aurait voulu éviter. 
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dence n’eût pas tout l’heureux fuccèi 
que vous auriez dû attendre , s’il paraît 
que votre femme regarde toujours fort 
amant d’un ceil favorable, & que lui- 
même tâche de triompher de vos froideurs 
par fes carefles, ne tardez pas un moment 
à chercher quelque prétexte , ou 'à faire 
naître quelque occafion de rompre avec 
lui ouvertement, & de lui ôter toute 
efpérance de raccommodement ( 13 )* 
Ainfi , en vous éloignant de lui, vous 
l’éloignerez aufli de votre femme, qui 
Jne pourra plus le fouffrir chez vous* 


(1$) Dans Rofe & Colas, l’une des plu$ 
jolies petites pièces de la comédie italienne , 
î/lathurin fait femblant de Ce prendre de que- 
relle avec Pierre le Roux , pour te faire un 
prétexte de défendre à Rofette de recevoir 
Colas ; mais Colas vient en cachette , trou- 
vant la porte fermée , il entre par la fenêrrô ; 
Rofette & lui jurent de s’aimer toujours i Ma- 
thurin allait les furprendre , mais Colin re- 
monte promptement fur la fenêtre, &fa maîtreflTe 
trouve le moyen d’endormir le bonhomme 
avec une vieille chanfon^ 
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& lui n’ofera prendre la liberté d’y 
Venir ; & fi après votre inimitié déclarée, 
vous découvriez quelqu’intelligence en-» 
tr’eux, vous auriez lieu de vous plaindre 
hautement de votre femme , & d’exiger 
alors d’elle , en maître , ce que vous 
n’auriez pu obtenir en mari fage 

çomplaifant ( 14). 

>' \ * • 

„ fi 4) Avancée faire réimprimer ces excel-? 
lentes leçons , j’ai voulu confulter une femme 
qui a une grande réputation de beauté , d’ef- 
prit d’expérience; notre le&ure finie, je lui 
ai demandé ce qu’elle penfaic de ce livre ; il 
me paraît excellent , dit-elle , c’eft dommage 
. que chaque chapitre finifîe par le mot cocu t 
Depuis ce jour -là j’ai toujours eu mauvaîÉç 
ppinipn d’elle, 
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hE BONHEUR ET LA. BEAUTÉ , 


o u 


UES MALHEURS D’ARISTE. 
Anecdote II, 



CHAPITRE PREMIER, - 

» j 

>' 1 -, ' ‘ Arijle & Ploiine^ 

Ab i ST B rempliiïait à Athènes une • 
place éminente dans la magiftrature , 
fon maintien férieux annonçait la gra- 
vité, de fes occupations, & perfonnç 
dans l’aréopage, n’avait mieux que lui 
ce genre d’efprit qui conduit aux hon- 
neurs & à la fortune j il avait époufé 
Plotine dont les charmes égalaient ceux 
des plus belles Corinthiennes ; aucune 
femme , dans la Grece , n’avait plus dqr 
Récence & de grâces* 
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CHAPITRE IL 

Le trait d' Amour, 

C^E fut aux jeux olympiques, que 
Plotine vit Agathon , jeune philofophe 
d’une feéie nouvelle , qui croyait au 
bonheur ; la gaieté brillait fur fon front, 
il y régnait une férénité qu’elle ne trou? 
vait point fur le vifage d’Arifte ; non , 
dit-elle , Apollon lui-même n’avait pas 
plus d’attraits: s’il enfeigne le bonheur, 
il eft bien difficile de ne le pas trouver 
dans fes leçons ! 

Arifte n’aimait pas fa femme comme 
un amant aveuglé, il s’attachait feule? 
ment par les moyens les plus fage^ , à 
lui faire fentir l’empire des devoirs, à 
lui infpirer le refpeâ; ; elle l’écoutait, il 
parlait bien ; elle le craignait , il était 
fon époux j mais Agathon s’était emr 
parç de fon ame ; elle trouva le moyen 
S’entendre le jeune, philofophe à l’infu 
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de fon mari : toutes les fois qu’un chat 
doré traînait Arifte à l’aréopage, elle 
volait vers Agathon, 


CHAPITRE 

IJ; ' • 

Le Philofophe. 


III 


* 


} 

. > 


E bonheur , lui difait-il, en la ferrant 
dans fes bras , eft indépendant de tout 
ce qui nous environne, il eft dans les 
plaifirs purs que donne la nature , U 
eft dans l’amour , & l’amour eft en nous} 
qu’importent les richelfes, les palais, 
les grandeurs ? Arifte , fous un manteau 
de foie, eftdl heureux comme le fimple 
Agathonîll vous polfede , belle Plotine* 
mais Tait-il en jouir ? Son front auftere 
* çft chargé de foucis, fon cœur n’eft 
rempli que de fon ambition ; & l’efprit ! 
cet efprit qui nous. Tait reflsmbler au* 
dieux , qui fait lo charme de la vie, 
iors même que nos fens font affoupis 1 
Ee fieu n’eft rempli que des inuigues 

dç 
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de l’aréopage. Hier encore , tandis qu’il 
s’occupait d’une fédition paflee , & qu’il 
cherchait des crimes à ceux dont les 
oppreflèurs ont réfolu la mort , je chan- 
tais fur ma lyre vos charmes & nos 
plaifirs ; fuyons ces lieux où régnent des 
loix barbares, où ce que la nature a 
produit de plus beau , de plus fait 
pour commander au monde , trouve 
encore des maîtres & des tyrans; fuyons 
une ingrate patrie où périront toujours 
Socrate & la vertu, où jamais les douces 
colombes ne fe careflerent fans trouble. 
.Vous cherchez le bonheur , il n’en efl* 
point fans la liberté , il n’en eft point 
fans l’amour; partons, allons auxextrê-; 
mités de la Crece, vers ce rivage où 
les libres (Eginetes, vainqueurs des flots 
& de leurs ennemis, offrent un afyle à 
tout étranger perfécuté dans fon pays. 




V Art de rendra 



CHAPITRE IV, 

L’unie veniez 


à n t qu’il eût parlé , Plotine 
était perfuadée, elle trompe ou féduit 
fes efclaves , le char vole , & bientôt il 
atteint le port. Plotine qui tremblait à 
la vue d’une nacelle, & déplorait autre- 
fois le fort des matelots , s’eft embarquée 
fans crainte; les vents enflent les voiles , 
& les deux amants contemplent le fpecr 
tacle pompeux & effrayant des mers : 
mon cher Agathon , lui difait Plotine, 
ne vois-je pas Arifle dans ce vaiffeau qui 
nous fuit, ne vje^drait-on pas pour 
nous prendre ? . . . , Que ces vagues 
irritées m’engloutiffent, plûtot que de 
me féparer de toi ! 

Cependant Arifle était revenu de 
l’aréopage ; fes efclaves avaient femé le 
bruit de fa difgrace , & les Athéniens , 
$Yfde$ 4? pareils événements 9 riaienç 
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aux dépens du grave Sénateur ; chacun 

d’eux étendait fur Tes malheurs le vernis 

» 

ineffaçable du ridicule: ce peuple aima- 
ble, ingénieux , en infultant aux maris 
trompés parleurs femmes , ne les accufait 
ni d’imprudence , ni d’aveuglement, mais 
il ne leur pardonnait point de n’avoir 
pas fu fe Caire aimer : plus la galanterie- 
était en honneur, plus les époux, dont 
l’infortune était publique, étaient acca-» 

blés de mépris. 

' \ 

y , 1 

CHAPITRE V. ‘ 

La fàcheufe Nouvelle. 

:Ak ISTE , le feul qui ne fût point 
encore inftruit , croyait que fa femme, 
ayant vifité fes amies, avait été retenue 
par quelqu’accident ; il ne pouvait fe 
perfuader qu’elle eût pris la fuite , il était 
loin de pouvoir s’imaginer qu’elle préférât 
un apprentif philofophe à un membre de 
l’aréopage, une cabane à fa maifon, 5c 

C ij 
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qu’elle pût quitter le charmant féjour 
d’Athènes, pour le pays nébuleux des 
(ombres (Eginetes : il allait , de- 
mandant à tout le monde des nouvelles 
de Plotine , &ç chacun fouriait : il court 
à Periandre, il s’adrefle àMemnon, ne 
Pavez- vous point vue , Plotine a difparu } 
'•Ah, ah , c’efl: que je fuis dans une 
inquiétude !... Laïs l’aborde , & lui dit, 
•pauvre mari ! tu cherches en vain , 
un char rapide l’a enlevée, c’eft Agathon, 
je les ai vu pafler à ma porte ; tu n’en 
favais donc rien ? Je l’aurais prédit, il y 
a plus d’un mois.* . Tu vas donc me 
revenir , ingrat , tu m’abandonnais , 
mais je te pardonne ; chacun fè moque 
de toi, je referai ta feule amie dans le 
monde ; conviens aufli que tu as la mine 
,un peu trop févere pour une jeune 
beauté , mais je me charge de te rendre 
aimable ; & pour te confoler , viens 
fouper avec moi toutes les fois qu’il te 
plaira, — Il allait lui répondre, elle parti 
comme l’éclair , & le laiffe mourant de, 
honte de colere. 
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CHAPITRE VI. 

L'Amour indujlrieux . 

Plot in e, che* les (Êginetes , nè 
trouva pas un parfait bonheur; le befoin 
qui Ce fait reflentir dans le trouble des 
pallions, aulli-bien que dans l’ennui de 
la tranquillité , altérait un peu Ces plaifirs. 
Agathon inconnu, & ne pouvant faire 
goûter à des marins grofliers la politelïè 
d’Athènes, ne pouvant répondre en îeuf 
langage, n’avait point de refîources ; 
mais Plotine voulut ajouter à la féli- 
cité qu’elle goûtait, celle de nourrir par 
fon travail cet amant adoré : elle avait 
remarqué que les Dames (Eginetes ai- 
maient les modes athéniennes ; elle 
s’appliqua à leur faire de nouvelles 
parures : trille métier pour la femme 
d’un aréopagite! Mais l’éloquent Agathon 
parvint en peu de temps à Ce faire con- 
ftoître, L’amour rend inventif, & la dif- 

C nj 
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corde embraierait les deux extrémités 
du monde pour un fujet frivole ; la Grece 
ferait autant de fottifes en un an quelle 
en faifait autrefois dans un fiecle, pîûtot 
qu’il ne fouffrirait qu’un amant reftât 
dans l’impuiflance de reconnaître les 
facrifices de l’objet aimé. 

Cependant tout pafle dans la vie, 
& fur-tout la félicité. Les (Eginetes , 
jaloux du bonheur d’Agathon , & encore 
plus de quelques fecrets de leur répu- 
blique , qu’il avait révélés à toute la 
Grece , le firent fortir de leur pays. 



CHAPITRE VII. 


La vengeance d'AriJIe . 

A Ris TE, nouveau Ménélas, ne fit 
point de fon injure une guerre générale, 
il n’arma point de vaifleaux pour aller 
reprendre fon Hélene ; mais il confer- 
vait un reffentiment profond. Le temps 
amena la guerre contre les (Eginetes, 
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& étant devenu l’un des chefs de l’aréo- 
page, il opina le premier pour que les 
Athéniens vainqueurs, fiffent couper les 
pouces aux (Éginetes , afin de leUrôtec 
pour toujours la fupériorité dans l’art 
de la marine (i). 

On croira peut-être difficilement que 
l’enlèvement de Piotine ait été la caufe 
d’un événement fi terrible & fans 
exemple dans Thiftoire des nations; mais 
l’incrédulité ceffera, fi l’on confidere que 
l’enlèvement d’Héléne a caufé un fiege 
de dix années , & la perte de deux cents 
mille combattants; que c’eft cet enlève- 
ment qui a fourni le fujet des plus glorieux 
monuments de î’efprit humain ; & qu’en- 
fin les Romains lui ont dû la fondation 
de leur empire , & la conquête du monde. 

(i) Valer. Mai. 1. 9 , in ext. §. S. 
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- CHAPITRE III. 

Z^i 1 Joucufes. - 

D E toutes les paffions qui obfedent 
l’homme, je n’en vois point de plus 
tyrannique que celle du jeu ; toutes les 
autres le dédommagent au moins , dans 
la jouiffance de leurs objets d’une 
partie de la peine qu’elles luicaufent; 
le joueur, au contraire, fe trouve dans 
les plus cruels accès, lorfqu’il eft dans 
fon centre : tout devrait empêcher les 
hommes de s’abandonner à cette paflion, 
& tout devrait les en guérir, lorfqu’ils 
entreprennent de la fjtisfaire ; il n’eft 
point d’amufement moins divertiflant , 
tout y eft trifte , tout y eft févere , 
tout y eft étranger ; les fpeâateurs même 
font condamnés à un trifte & morne 
filence. Le jeu eft un lieu où l’on s’aiïem* 
ble pour fe dépouiller & fe détruire l’un 
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* , » 
l’autre , à quoi l’on réuflît parfaitement} 

car à la fin tous les champions reftent 

au champ de bataille : ce qu’il y a de plus 

étrange, c’eft que les femmes ne foient 

pas exemptes de cette fureur, & qu’on 

ait tant de peine à les en dépofleder ; 

je crois pourtant qu’un mari en viendra 

à bout, s’il veut mettre en ufage les 

moyens que nous lui allons apprendre: 

c’eft ici un article qui demande toute 

fon attention ; car une femme ne court 

jamais tant de hafard, & n’en fait jamais 

tant courir à fon mari , qu’en fuivant 

tous les mouvements de cette maudite 

pafiionfi); & Ja vertu laplus confiante a 

fouvent fait voir , par fes débris, quelle 


(i^ La Fontaine, à qui l’on ne doit pas re- 
procher d’avoir mal connu les femmes , cite le 
jeu comme la première des caufes qui rendent 
nos femmes infîdelles. 

* Le jeu, la jupe & l’amour des plaîfirs , 

» Sont les reflorts que Cupidon emploie J 
» De leur boutique il fort , chez les Français j 
» Plus de cocus , que du cheval de Troie 
» Il ne fortit de héros autrefois», 

C V 
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n’eft pas à l’épreuve des coups imprévue 
qu’elle lui porte. 

Le moyen le plus fur de corriger une 
femme , c’eft de diffimuîer la connaif- 
fance que vous avez de fon défaut , & 
de l’attaquer indirectement; elle ne cher- 
che point à fe cacher ni à fe défendre, 
& fon orgueil ne lui faifant point voir 
de honte dans une défaite dont perforine 
ne s’attribue la gloire , vous en triom- 
phez plus facilement ( 2 ). Ainfi je con- 


(i) Il ne fetit pas chercher à gêner la liberré 
des femmes par trop de févérité. Les faures:, 
8c même les faiblefles de çe’.Ies qui font hon- 
nêtes , ne peuvent jamais faire un grand mal 
à La fociété. Aflurément il ferair facile de con- 
tenir nos femmes plus qu’elles ne le font , 
de faire quelques réglements pour corriger 
leurs mœurs & diminuer leur luxe ; mais peuc- 
être y perdrait-on plus que l’on n’y pourrait 
gagner. Cependant je ne conçois pas comment 
a pu s’introduire l’ufagede leur laifler jouer gros 
jeu, & de fixer, à celles qui tiennent un rang 
clevé , des fommes pour frayer à ce condam- 
nable plaifir. C’eft une extravagance que je 
n’ai jamais pu concevoi-, N’dnt-eiles a/Tez 
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fétllerai à un mari qui connaît que fa 
femme eft pofTédée de la fureur du jeu , 

de pallions dangereufes ? Leurs caprices n’ont- 
ils pas afiez d’influence, fans leur lailler une 
aufii pernicieuse habitude que celle du jeu , qui 
fait dépendre d’une carte , leur honneur , U 
fortune de leur famille? Je dis leur honneuf 
très-ferieufement , parce que je regarde une 
joueufe comme réduite à Ce proftittier au pre- 
mier qui lui offre de l’argent , fi fes pertes 
multiplie'es ne lui laillent point d’autres ref- 
fources } & cette extrémité' , qui ne reffemble 
ni à l'amoür , ni à la galanterie , les rend & 
mon Cens plus méprifables que les malheureufe# 
qui s’offrent au premier paffant , en le fupplianc 
de les aider à fortir de la mifere ; parce qu’elles 
fe font créés volontairement des befoins qu’elles 
n’avaient pas , & ont elles-mêmes provoqué 
leur opprobre. La galanterie , la coquetterie , 
l'infidélité même , peuvent trouver des excufes. 
L’infidélité de certaines femmes trouve peut- 
être fa caufe dans la padeur elle-même qui j 
en général , engage les femmes à faire un 
myftere de leurs faveurs. Le mariage les di- 
vulgue , & l’on voit fouvent une jeune dame 
embarrafTée & timide devint le mari , dont 
la pii fiance fur elle eft connue; au lieu que la 
prcfeace de l'amant caché , qui eft le confident 
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de fe déclarer lui-même joueur, fans 
faire femblant de croire fa femme joueufe, 
d’affe&er te dernier dérangement dans 
fa conduite > de fuppofer de grandes 
pertes , & de paraître toujours de mau- 
vaife humeur : fa femme choquée, de fes 
défordres , & voyant combien ils font 
pernicieux , ne manquera pas de les con- 
damner , & de prêcher à fon mari une 
■vie plus régulière ; mais il ne faut pas 
qu’il fe rende à fes premières inftances ; 
qu’il continue encore quelques jours ce 
perfonnage , & qu’il laide tomber là 
tnaifon dans quelque prenante néceflîté, 
dont fa femme fente toute la rigueur, & 
qu’elle puiffe attribuer à fes pertes ; ii 
l’entendra déclamer de toutes fes forces 
contre lui & le jeu , & fe plaindre toute 

& le miniftre de fes plaifirs , l’anime & lui 
prête des agréments. Enfin on ne peur nier 
que l’amour procure au moins quelques dou- 
ceurs. Mais le jeu , quel efl fon attraic , & 
quels font fes plaifirs? Quel efpoir offre-t-il 
à une femme dont le mari prend foin , fi ce 
n’eft fa perte , fa ruii>e ? 


Digitized by GoogI 


Us Femmes fidelles. 61 

en pleurs du malheureux état où il l*a 
réduite. Alors le mari, comme vaincu par 
la force des raifons de fa femme, doit pro- 
mettre de fe corriger, & commencer au mo- 
ment même ; qu’enfuite fon changement 
fafTe trouver fa maifon dans la paix, dans 
Tordre & dans l’abondance, & que corn- 1 
parant lui- même, en préfence de fa 
femme, ces nouveaux biens aux mal- 
heurs dont le jeu l'accablait, il lui fafTe 
de grands remerciements de lui avoir fait 
ouvrir les yeux &c fauvé fa maifon de 
la derniere mifere , qui avait déjà com- 
mencé de s’en faifir : elle s’applaudira de 
ce fuccès , en goûtera tout le fruit , n’ofera 
jamais contrevenir aux préceptes falu- 
taires qu’elle aura donnés ; & déjà frap*- 
pée du défordre & du défefpoir qui ac- 
compagnent cette dangereufe paffion,ou 
craignant de la réveiller dans fon mari , 

elle l'étouffera dans elle-même. 

# 

Bien que ce moyen paraiffe fî infail- 
lible, nous ne laiflerons pas d’en pro- 
pofer d’autres , parce qu’il peut y avoir 
des maris qui ne veuillent pas , ou qui 
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fie foient pas en état de s’eri fervîrt, 
Faites donc qu’une femme trouve tant de 
dérangement chez vous pour le temps 
qu’elle va petdre au jeu , que vous l’obll- 
giez de fe fappeller elle-même à la mai-* 
fon. II faut qu’elle trouve aujourd’hui 
un valet congédié , demain une fervante , 
après-demain fa fertime de chambre (3), 
toujours fous le prétexte du peu d’atten- 
tion qufils apportent à leur devoir pen- 
dant l’abfence de leur maîtreffe , ce que 
vous juftifierez par des hardes gâtées , des 
porcelaines caflées & fa toilette négligée; 
& réduifez-Ia fi fouvent à la néceflité 
de fe fervir elle-même, que le chagrin 
& le dépit l’emportent fur fa paillon i 
ce qui ne manquera pas d’arriver, fur- 

y • - ,* * 

» — ; ; 

(3) Nos femmes en général doivent être 
fort attachées au gouvernement domeltique , 
c’eft leur plus bel attribut ; voudraient-elles ref- 
fembler à ces beautés de l’A/ie, qui, vivant dans 
la dépendance de leurs maris , reçoivent leurs 
habits-, dit Chardin , de la main des Eunuques , 
comme feraient des enfants } 
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tout fi le défaut desdomeftiques la laitTb" 
fouvent morfondre à la porte. Sa vanité 
offenfée dominera d'abord dans fon 
cœur & fe fera tout facrifier : de plus y 
ne donnez aujourd’hui que bien tard* 
les ordres à votre cuifinier,& que ma- 
dame , revenue à l’heure du Couper, foit 
obligée de l’attendre encore long-temps j 
que demain fon départ imprévu la lai/Te 
préfenter à une table vuide , ou du moins? 
dépourvue de tout ce qui peut être à 
fon goût; tous ces inconvénients lui fe- 
ront infupportables , & la feront atta- 
cher infenfiblement à fon domeftique , 
parce que vous lui ferez adroitement' 
comprendre qu’elle eft feule l’auteur de 
ces défordres , dont elle ne voudra pas 
être plus long-temps la vidtime. Dès le 
premier jour de fon changement, repré- 
fentez-lui bien l’ordre qui régné dans (à 
maifon , lorfqu’elle ne l’abandonne pas 
à la diredtion des ferviteurs toujours igno- 
rants , fainéants , ou mal-intentionnés * 
faites-lui aulîi fentir le repos quelle f© 
procure, §c dont vous troublerez la dou- 
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ceur dès quelle voudra fe livrer à fa fré- 
néfie, 

Lorfque vous apprendrez, ou que vous 
connaîtrez à fon air affligé quelle a fait 
quelque perte considérable , ne l'acca- 
blez pas de reproches , ni de remon- 
trances , mais faites-lui envifager le pré- 
cipice qu’elle s’ouvre ; expofez auffi-tôe 
à fes yeux le fort d’Araminte , que la 
complaifance trop aveugle de fon mari 
a laiffé tomber dans la derniere mifere j 
faites parler en même temps votre fage 
prévenance , qui vous oblige d’empê- 
cher la chute de votre maifon , plutôt 
pour garantir de la mendicité une époufe 
que vous chériffez, que pour votre propre 
intérêt, & priez-la inftamment, d’un ton 
de maître , de vous épargner le chagrin 
de lui défendre abfolument pour elle- 
même ce qu’elle n’a pas voulu quitter 
de fon plein gré,Vos raifons , votre bonté, 
& l’image du malheur futur dont vous 
furchargerez fon affli&ion préfente , fe-, 
ront tout l’effet que vous defirez. 

Il n’efrpas polffble que le calme & 
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l’honnêteté régnent long temps parmi les 
joueurs ; l’argent réellement expofé,& 
tout prêt à changer demain, rend cha- 
cun attentif à des intérêts fi préfents ; 
& fait laiffer à part toutes ces déférences 
mutuelles, fi ordinaires dans la vie ci- 
vile , fur des chofes indifférentes ou éloi- 
gnées. Ainfi la paffion dominante , arra* 
chant le mafque à toutes les autres , elles 
fe montrent au grand jour dans le moindre 
différend d’intérêt que le hafard fait naî- 
tre, & les deux fexes fe trouvent éga- 
lement expofés aux emportements l’un 
de l’autre : fâchez donc profiter du cha- 
grin où vous verrez votre femme , lorf- 
qu’elle aura reçu de pareils affronts , plai- 
gnez-vous d’un aveuglement qui l’expofe 
aux indifcrétions des hommes les plus 
infolents ; demandez - lui fi une femme 
bien née doit aller fe commettre & fe 
confondre parmi les femmes les plus obf- 
cures & les plus diffamées, que le jeu 
admet fans aucune différence : eh ! qui en 
fera déformais cas, fi elle ofe encore fe 
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trouver parmi des perfonnes qui font fi 
peu refpe&ées , & qui la refpederont i 
encore moins, fi un jufte reflentiment 
ne lui fait renoncer à leurs compagnies? 
Vous intérefferez , par ces raifons , fon 
honneur & fon amour-propre, qui ba- 
lanceront puiffamment fon funefte pen- 
chant (4)» 

Il y a cependant bien des femmes qui 
ne feraient pas fatisfaites de ces douces 
remontrances; & il eft en effet du devoir 
d’un mari de reffentir tout ce qui arrive 
de fâcheux à fa femme ; mais que votre 
- politique conduife encore votre reiïenti- 
ment fur ce point: par exemple, fi votre 
femme vous paraît d’un efprit bouillantâc 
vindicatif, partagez feulement fa dou^- 


(4) Si une femme joue avec pafîion dans 
les alfemblces où elle fe trouve , fon mari doit 
lui retrancher toute efpece de fuperflu ; il elle 
court dans toutes les maifons où l’on joue, 
& où le jeu raiïemble tous les états, il ne 
doit pas héfiter à la faire renfermer. 
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leur fans vous conformer à la violence 
de fes mouvements , & oppofez au defïr 
que vous auriez de la venger , des confé- 
dérations touchant fa réputation & votre 
commune fortune , que vous rifqueriez, 
en relevant une querelle qui la ferait con- 
naître dans le mon e pour une de ces 
femmes forcenées qui font toujours accu- 
fées d’en être le premier auteur ; le dépit 
& la honte lui feront fans doute quitter 
des perfonnes dont la préfence réveille- 
rait dans fon cœur le fouvenir d’une 
injure qu’elle n’aurait pas vengée , 
& vous n’aurez pas enfuite beaucoup 
de peine à l’empêcher de s’engager en 
d’autres pareilles fociétés, fi vous fa- 
vez lui perfuader quelle n’y fera pas 
long-temps fans y recevoir de pareils 
dcplaifirs. 

Mais fi la douceur & la clémence font 
le partage de votre femme, ne ménagez 
point votre douleur en apprenant fa que- 
relle ; appliquez à l’affront les plus noires 
couleurs qu’il pourra recevoir ,8c vous 
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trouvant grièvement offenfé en fa per- 
Tonne, faites voir , dans vos yeux, tous * 
les traits de la plus vive colere , & me- 
nacez Tes offenfeurs de la plus cruelle 
vengeance ; Ta timidité la fera d’abord 
entrer en de juftes appréhendons ; elle 
vous conjurera de vous appaifer pour 
vous épargner à tous deux le trouble & 
les fâcheux accidents qui fuivent la ven- 
geance des querelles , & ne manquera 
pas d’offrir le facrifice de fa paflîon à 
la promeiïe qu’elle exigera de vous , de 
ne point faire d’éclat. 

Parmi tous ces divers moyens propres 
à retirer votre femme du jeu , écoutez 
encore celui-ci, qui eft des plus infaillibles 
& des plus aifés ; car il n’y a qu’à fuivre 
votre femme par-tout où le jeu l’appel- 
lera, vous tenir près d’elle pendant Ton 
exercice , & ne cefTer de la reprendre 
fous l’apparence de zele, & le prétexte 
de l’inftruire ; votre préfence & vos le- 
çons lui feront infupportables, Ton efprït 
fe dérangera aufli-tôt , elle perdra tout 
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le goût qui l’attachait au jeu. Le dépit 
* & l’ennui y (accéderont ( $ ) , & elle 
aimera beaucoup mieux s’abftenir de 
jouer , que d’avoir un témoin & un cen- 
feur tel que vous, principalement fi vous 
la laiflez jouir d’une entière liberté & de 
tous les autres honnêtes amufements qu’il 
lui plaira de choifir j mais dans ce cha- 
pitre des joueufes, je ne comprends pas 
celles qui ne jouent que par occafion à 
certains jeux de commerce, où la perte 
ne peut être que très - médiocre ; 
il eft même à propos que les dames 
donnent leurs moments de loifir à de 
pareils pafTe-temps , de peur que leur 
efprit trop oifif ne laiflè tomber leur 


f$) Voilà un excellent moyen pour dégoû- 
ter fa femme du jeu , mais non pas pour le 
faire aimer d’elle. Il faut que l’antipathie que 
notre auteur fuppofe aux femmes pour leurs 
maris foit bien forte , puifqu’elle va jufqu’à 
leur faire haïr les plaifirs auxquels elles font 
le plus attachées , alors qu’il faut les partager 
avec eux. 
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coeur dans quelque langueur plus fir-* 
nefte (< 5 ). * 


( 6 ) Je vois bien , dans ce chapitre , des moyen? 
de détourner les femmes du jeu , & même de 
leur en faire perdre l’habitude, (encore les 
ai- je tous employés fans fuccès pour gnérirune 
> joueufe dont j'érois fort aimé. ) mais il me 
fembie que notre auteur n’a pas indiqué ceux 
par lefquels on pourrait empêcher qu’elles ne 
fuccombaflent aux occasions , aux tentations que 
le jeu leur fournit ,& qu’elles ne cherchallenc 
dans la proftitution les reflburçes que le jeu leur 
a rendues néceflaires. 


H 
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LUCILE ET CÉLIMENE. 

Anecdote III. 

Il n’y a gueres de tonnes amies plus 
^étroitement unies que Lucile & Céli- 
Kiene ; elles n’avaient pour toutes deux 
• qu’une loge à l’opéra ; on les voyait tou- 
jours enfemble aux boulevards ; toutes 
deux de même taille, de même âge, 8c 
vêtues de la même maniéré , jamais il 
ne fe vit rien de plus joli qu’elles , ni 
de plus élégant que leur parure. Lucile 
était préfentce à la Cour, Célimene ne 
l’était pas ; mais le rang de Ton mari lui 
permettait d’afpirer à cet avantage , 8c 
fa bonne amie fe donna tant de mou- 
vements , qu’elle parvint à ne plus la 
quitter, ni à la ville, ni à la cour. Cé- 
limene était joueufe,Lucile ne 1 ’était pas , 
mais elle ne tarda pas à fuivre l’exemple 
de fon amie. Le fallon de Marly ne vit 
jamais de plus aimables joueufes , ni dç 
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plus infortunées j elles perdaient toujours. 

M. Dorval , ce financier fi connu J 
par fon luxe & fes caprices , celui à qui 
appartient ce joli temple du fauxbourg 
fâint Antoine, où les colombes de Vénus 
s’affemblent pour fe béqueter ; M. Dôrval 
enfin , à qui rien neïéfifte , devint amou- 
reux de Célimene , & Célimene lui ré- ^ 
fifta ; mais il favait quelle jouait beau- 
coup ,& quelle perdait fouvent ; il eut 
la hardieffe de lui offrir mille louis ; elle 
en fut formalifée comme elle le devoit 
être ; mais trois jours apres elle fit une 
perte eonfidérable ; elle était au défef- 
poir , elle ne favait où prendre de l’ar- 
gent , & le mauvais génie lui répétait 
tout bas le nom de M. Dorval. Je n en- 
treprendrai pas de rendre compte de 
tous les combats quelle foutint contra 
cette infpiration fatale, avant de fe dé- ' 
terminer à lui écrire ; cependant elle 
lui écrivit ; la lettre était charmante , il 
devait en être enchanté ; mais qui peut 
deviner jufqu’où va la bizarrerie , juf- 
qu’où vont les caprices d’un riche finan- 
cier ? 
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cier? Madame, lui répondit- il, ce que 
je vous demandais était fans prix, je n’en 
puis mettre aucun à ce que vous m’of- 
frez. Un pareil trait était fans exem- 
ple dans Hiiftoire fcandaleufe des fermes; 
mais le mot courut, & quoiqu’il fût cruel 
on le trouva très-bon, 

Célîmene en était vivement affe&ée , 
mais elle fe confolait avec Lucile. Qui 
pourrait exprimer jufqu’ou vont les con- 
foîations de l’amitié ? Il n’eft point de 
malheurs qu’elles ne puifTent adoucir & 
rendre fupportables ! Lucile auflî maltrai- 
tée par la fortune , fe croyait plus heu- 
reufe en refTources que fon amie ; milord 
Hallifax , à qui elle devait déjà deux 
cents louis , lui en avait encore ,f>rêté 
trois cents. Une pareille honnêteté mé- 
ritait bien qu’on le reçût avec une cer- 
taine diftin&ion. Le milord entendant 
répéter cent fois qu’il était un homme 
charmant, un homme divin, ofa croire 
I qu’il en pouvait demander des preuves ; 

on lui dit qu’il était bien exigeant, mais 
1 on ne crut pas pouvoir les refufer fans 

D 
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ingratitude. Il était difficile à pér- 
fuader, on les réite'ra; il fe répandit à 
fon tour en proteftations de la plus vive 
recannaiflance , d’une reconnaifTance 
éternelle. Lucile trouva dans ces pro- 
teftations bien de l’honnêteté & de la 
déli catefle , car elle entendait demeurer 
refpedivement quitte*; elle avait compté 
là-deftus : mais quelle fut fa furprife de 
voir arriver un jour le valet de chambre 
de milord pour lui redemander cinq cents 
louis ; monfieur , lui dit-elle , je m expli- 
querai avec votre maître. Milord vint 
lui-même , on le prit en particulier. Je 
fuis fort étonnée , mon cher milord , lui 
dit-elle avec tendrefle , & d apres ce que 

j’ai fait pour vous Ah ! madame , 

dit-il , je fuis confus , mais je vous ref- 
pecte trop , ce ne font que les intérêts. 

Il fallut rendre les cinq cents louis. 
Hélas ! dit Lucile à Célimene , je fuis 
plus à plaindre que vous ; mais croyez- 
moi, le jeu nous a fait manquer à l’amour , 
réparons nos fautes ; ce dieu ne veut en 
tribut que des fleurs, je renonce au jeu ; 
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at>andonnpns-le pour toujours : eft-il un 
gros tas d’or qui vaille le plaifir & les 
couronnes qu’il nous offre ? Célimene 
céda à fes raifons , à Tes inftances , elles 
* firent ferment ; & quoi que l’on puiffe dire 
du ferment des joueufes, l’amour les a fi 
bien occupées , qu’elles n’ont jamais eu 
l’idée de retourner à leur première paf- 
fion. 
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' CHAPITRE IV, 

Des Coquettes . ' 

L,s coquettes ne font pas fi faciles, 
ni fi fragiles que l’on penfe ; peu capa- 
bles de partager les maux des amants , 
elles ne fe mettent guere en peine de 
les foulager, la liberté qu’elles fe donnent 
en parlant, fait fouvent leur plus grand 
«rime; leur feu s’exhale en paroles , leur 
cœur fe diflîpe par l’enjouement ; & fans 
cefle diftraites par différents objets, elles 
s’attachent rarement & faiblement (i) ; 
ennemies des foupirs & des plaintes, elles 
ne veulent pas leur prêter l’oreille, ce 
qui fait que les amants,çontraints d’égayer 


(i) Nouvelles Athaiames , elles défient leurs 
amants de les égaler à la courfe, mais toiyours 
quelqu’Hippomene a foin de jeter des pommes 
d’or fur leur paiïage , & rarement elle» réfiftent 
au plaifir de les ivx»ia s. 
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leurs paflions, en deviennent moins tou- 
chants , & par conféquent moins dange- 
reux. 

Les barbons & les gens de robe ne 
font point du tout à craindre pour les 
coquettes; elles ne les écoutent le plus 
fouvent que pour rire du récit langou- • 
reux de leurs peines; il eft pourtant bon 
qu’un mari en empêche les affiduités au- 
près de fa femme , de peur que le temps 
ne leur découvre fon endroit fenfible , 
que l’amour ne leur faffe faire le perfon- 
nage qui plaît à la coquette , & que les 
préfents n’achevent d’ébranler fa fidé- 
lité ( 2 ). 

• (z) Le dernier but de la vertü elle- même , 
c’eft la volupté , & fi ce nom lignifie quelque 
contentement exceflîf , quelque plaifir fu- 
prème [*]> ce plaifir eft du à la vertu, 

& doit lui fervir de récompenfe , il lui appar- 
tient a jufte titre. Platon , dans fes Ioix , ne 
voulait pas qu’une belle femme refufât fes 
faveurs à quiconque aurait , par fa vertu , bien 
mérité de la patrie. 

[*] Diftinôion entre les plai/îrs illégitimes & le» 
p’ailirs vertueux. 

. Diij 
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Défiez-vous au contraire d’un petit- 
* jnaître qui fait joindre à ces airs fanfa- 


Mais cette tendance universelle vers la vo- 
lupté , n’eft pas une raifon pour excufer la cor- 
ruption générale des mœurs , pour autorifer de 
faux plaifirs qui attaquent la tranquillité des 
familles , & gâtent chaque jour la félicité 
réelle des honnêtes citoyens qui ont en jufte 
propriété la jouiflance d’un plaifîr permis & 
réglé. 

Les dangereux plaifirs que promettent 8c 
que donnent fi rarement les amours déréglés 
à ceux. qui ont la faibleffe de fe laitier entraî- 
ner' à leur chimere , ne font jamais fana 
trouble': , & des plaifirs troublés ne font point 
la volupté que le fage fe propofe. 

Cependant un livre claffique de la Chine re- 
garde comme un prodige de vertu [ * ] de 
le trouver feul dans un appartement reculé 
avec une femme, fans lui faire violence. Nos 
romans du jour f plus vrais encore à tous 
égards que les livres de la Chine , ^regardent 
comme un miracle qu’une femme fe trouve 
feule avec un homme aimable dans un appar- 
tement reculé , fans lui ceindre la couronne. Ces 
romans prouvent à quel degré nos mœurs font 

[*] Etre feul avec une femme. 


Digitized by Go< 


les Femmes fidelles . 7.9 ' 

rons des railleries & des médifances contre 
toutes fortes deperfonnes,& fur-tout con- 
tre les dames quidéplaifent à fa maîtreffe. 
Toutes les femmes entendent avec plaifir 
médire des autres femmes ; mais les co- 
quettes font plus avides de ces fortes de 
médifances , que de leurs propres louan- 
ges : ainfi ces jeunes éventés , qui les 
auront déjà prévenues par la métamor- 
phofede leurs cheveux, un jufte-au-corps 
volant, &par la nudité de leur eftomac, 
en font toujours écoutés favorable- 
ment ( J ) j lorfqu’ils les entretiennent 

L . i 

corrompues, puifque nos femmes les plus ref- 
peétées le nourrilfent de pareilles leftures, & 
ne rejettent pas le livre avec indignation comme 
«n menteur abominable. 

« Trouver à l’écart un tréfor dont on folt 
le maître, ou une belle femme feule dans un 
appartement recalé ; ëntendre la voix de fon 
ennemi qui va périr lï on ne le fecourt , ( î» 
admirable pierre de touche ! Traduction du, 
P . du Halde, tome 1. 

' (5) Les modes ayant changé fans cefle de- 
puis le commencement de la monarchie , les 
ajuftements 5c les maniérés qui féduifaient les 

D iv 
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aux dépens de la réputation d’autrui ; 6c 
fi avec ces malheureux avantages ils peu- 
vent & veulent faire quelques dépenfes, 
ils fe mettent en état d’en remporter de 
fort grands fur les cœurs de leurs maî- 
trefles j car les coquettes aiment fort les 
fêtes galantes & les cadeaux où leur 
gaieté naturelle fe trouvant encore exci- 
tée par la danfe, le vin & la bonne chere , 
va quelquefois plus loin que l’honneur 
du mari ne le demande. 

% 

Ecartez donc les petits-maîtres d’au- 
près de votre femme , fa légèreté vous 

coquettes du temps de notre auteur , ne réuni- 
raient point du tout aujourd’hui. Je ne dirai 
cependant rien de la parure & du bon ton qui 
plaifent maintenant à nos coquettes , parce 
que mes remarques pourraient être inutiles de- 
main & devenir fautes en vingt -quatre heu- 
res ; mais un doéteur de Sorbonne compole 
aéluellement une hiftoire véritable de la co- 
quetterie pour lervir à prouver l’influence du 
luxe fur la religion & les mœurs ; & l’on y 
trouvera toutes les révolutions furvenues dans 
les modes en France > depuis Pharamon jufqu’à 
la comtefle du B. . , • 
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en rendra le moyen très-facile î comme 
l’amour ne jette jamais de profondes ra- 
cines dans fon cœur , elle ne met guer# 
d’obftacles au foin qu’on prend d’éloi- 
gner fes amants j & pourvu que dans les 
premiers jours de leur abfence , vous en 
fâchiez imiter le perfonnage , débiter 
quelques fleurettes , & vous acquitter de 
votre devoir en mari fidele (4), vous lui 
en ferez perdre le fouvenir. 

Mais s’il eft vrai qu’on fépare fans pei- 
ne une coquette de fon amant , il efl aulfi 
vrai que fon amant renoue , fans peine, 

(4) Il peut y avoir d’heoreux moments 
pour un mari 5 Vénus elle-même s’oublia dans 
les bras de Vulcain & le rendit heureux. 

« Venus ayant celle de parler , & Vulcain hé- 
firant à lui accorder fa demande , la déelTe le 
ferre mollement entre fes bras plus bknes que 
la neige ;& lui , tout aulfi- tôt, lent éclorre la 
flamme qu’elle avait coutume de faire naître. 
Cette chaleur qu’elle fait fi bien exciter, le 
pénétra jufqu’à la moelle de lès os , Sc par- 
courut fes membres > tel que l’éclair , qui , 
d’un trait vif & brûlant , parcourt & fend les 
nues. ... Il lui donne les embralïements de- 

D v 
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fon intelligence avec elle. Si votre vigi- 
lance lui a interdit l’accès de votre mai- 
fon , il la fera appeller chez 'quelque 
confidente , ou il lui fera attendre quel- 
que fête galante j le jour du rendez-vous 
qu’ellé aura accepté , vous la verrez fe ré- 
pandre en complaifances & en carefTes,ôc 
ne manquera pas de vous demander quelles 
affaires doivent vous occuper l’après- 
dîné, afin quelle puiiïe régler le temps 
qu’elle donnera aux fiennes ; regardez fes 
amitiés & fes queftions comme un aver- 
tiflement de fon deffein fecret; ne lui 


fire's , & écendu fur le fein de fon époufe , il fe 
livra aux charmes d’un fommeil tranquille >>. 

Pixerat & nivcis hinc atque hine Diva. Laccrtis , 
Cunflatam ampleâlu molli fovcc. Ille repente 
jiccepit folitam fiammam , notufque medullas 
huravit calor , & labcfafla per ojfa cucurrit : 

Non fecàs atque olim tonitru cum rupta corufco » 

Ignea rima micans percurrit lumina nimbos. 

.... Ea verba loquatus , 
Optatos ledit amplexus > placidumque. petivit , 
Conjugis infufus grimio per membrt foporen. 

< 
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laifTez pourtant pas connoître votre foup- 

çoa , & répondez-lui pour vous mieux 
éclaircir (y) , que vos amis vous ont prié 
d’une partie de campagne , dont vous 
voulez qu’elle partage le plaifir, en cas 

(SJ C’eft une folie de vouloir s’éclaircir 
d’un mal auquel il n’y a aucun remede qui ne 
le rende plus cuifant ; il vaut bien mieux en 
éviter la fâcheufe connaifTance. Les Romains, 
plusfages que nous, avaient coutume d’eDvoyer 
devant eux , lorlqu’îls revenaient de voyage , 
des elclaves pour annoncer leur arrivée , 8c 
une nation bien prudente avait introduit pour 
coutume que le prêtre reçût les premiers em- 
braffements de la jeune époufée , le jour de fes 
nôces, afin d’ôter au mari lacuriofité fatale de 
chercher, en ce premier eflai, fi elle lui a étc 
donnée vierge, ou fi elle a été blelïée précé- 
demment d’un amour étranger ; un honnête 
homme n’eft pas moins eftimé pour être cocu : ' 
tant de héros , qui commandaient aux légions , 
tant de grands hommes , de Sénateurs, de Sa- 
vants & de philofophes l’ont été 8c valaient 
mieux que nous. Celui d’entre vous, mes chère 
le&eurs , qui n’a pas fait de cocus , c’eft un 
bien excellent homme j mais à l’égard des au- 
tres, la nature & la juftice veulent que cha- 
cun ait fou tour. 

D vj 
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qu’ils ne vous biffent pas la liberté de 
vous y refufer j fi cette réponfe refroidit 
fes careffes , & rabat fa joie , ne doutez 
plus de fon mauvais defir , & pour le 
mieux éluder , paroiffez toujours plus 
incertain fur le parti que vous devez 
prendre, ic obfervez-la de près de peur 
quelle n’échappe pour aller faire avertir 
Ion amant de l’obftacle dont votre irré- 
folution les menace , & qu’ils ne remet- 
tent leur conférence à un autre jour, car 
il eft bon que l’amant faffe la dépenfe, 
<c que celle qui en étoit l’objet, n’en pro- 
fite point, par le foin que vous pren- 
drez de la retenir, fous le prétexte d’une, 
autre attente. Le petit-maître, aufli lé- 
ger, & aufli prompt à fe détacher que 
la coquette, fort fâché d’avoir fait des 
frais inutiles , & foupçonnant fa mat- 
trefiè d’indifférence ou d’infidélité, ira 
fans doute chercher ailleurs une meil- 
leure fortune ; mais voici ce qui eft enco- 
re à craindre : la coquette qui aura pafie 
£ triftement k journée , tant pour avoir 
été fruftrée du plaifir de voit fon aonnt. 
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que pour avoir fruftré Ton amant du plai- 
fîr de la voir s voudra le dédommager 
le lendemain, & fe dédommager elle- 
même de cet ennui , & s’exeufer en même 
temps furies empêchements que vous au- 
rez mis à leur deflein. Si vous lui laiflez 
la liberté d’en venir à cette explication , 
toutes les précautions que vous aurez 
prifes le jour précédent pour lui faire 
manquer fon rendez-vous, tourneront 
contre vous ; la coquette appuiera fes 
juftifications par des marques de fen- 
drefle , qui toucheront fans doute fon 
amant (6), & vous aurez plutôt travaillé 

[ 6 ) Les carefTes d’une femme ont bien du 
pouvoir fur fon amant; elle peut tout ceman- 
der dans ces moments où fon cœur amou- 
reux palpite fur le fien ; le Poète Lucrèce 
priait Vénus de parler au dieu «Mars en faveur 
du genre humain. 

Mars , le dieu des combats > redoutable à la terre , 
Abandonne pour vous les horreurs de la guerre ; 

D’un amour éternel ferrant le aceud divin , 

Il vient fe délaffer fouvent dans votre fein. 

Les yeux fixés fur vous, 6 charmante déeffe ? 

11 repaît fon ardeur des regards de tendrefle > 
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à fortifier leurs amitiés qu a les défunir, 
fi,par les nouveaux traits de politique que 


Qu'ua immortel plailir a dirigés fur lui. 

De l’amour en tremblant il implore l’appui , 

* 

Et tombe doucement dans tos bras qui l’attirent : 

Ses foupiis opprelTéc fur votre bouche expirent , 

Des parfums qu'elle exhale il voudrait s’enivrer. 

Aces heureux tranfports quand il vient fe livrer , 
Que couché fur ce fein que l’univers adore. 

Il le baife cent fois pour le baifer encore , 

Et couvre de lauriers vos myrrhes , vos autels , 
Daignez le conjurer en faveur des mortels (t) ! 

(i) > Bellifera Manette mavors » 

Armipotens régit , in gremium qui feepe tuumfi 
Rcjicit , atttrno devinüus volnere amorti» 

• • • • ■ ». , 

; 

Fafcit amert avidos initions in te dea vifus : 

Eque tuo pende r refupini fpiritus ore. 

Hune tu .Diva, tuo reculantem corpore fanflo , 

Circumfufa fuper , fuavei s ex ore loquelas fundcl 

. . . 1 . * • .* * 

Luc. de rer. nat. 

La paraphrafe que j’ai faite de cet hymne divin eft 
très-inférieure à la poéiie de Lucrèce ; mais aufS 
quel fuperbe langage , quelles expreflions ! Et com- 
ment rendre en Français inhians tireunfufa » 
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je vais vous fuggérer, vous ne les empê- 
chiez de fe revoir & de rajufter leurs 
affaires. 

V 

Autant que vous aurez été attaché à 
votre maifon le jour précédent, autant, 
le lendemain , faites voir l’impatience 
d’en fortir,fous le prétexte de quelques 
affaires preffantes, & retirez-vous dans 
qu’elqu’endroit voifin , d’où vous puiflîez 
voir tout ce qui fortira du logis ; votre 
femme ne s’y tiendra pas long -temps 
après votre départ ; prenez le chemin que 
vous lui verrez prendre, fuivez-la de loin , 
& entrez un moment après elle dans le 
lieu où vous l’aurez vue entrer ; vous attri- 
buerez votre arrivée à uh billet anonyme, 
que vous fuppoferez vous avoir été écrit le 
jour précédent, jour deftiné à la confé- 
rence amoureufe, & que le prétendu en- 
gagement que vous aviez pris , ne vous 
avait pas permis de fatisfaire à la priere 
qu’on vous faifait de vous trouver dans 
ce même lieu que le jour préfent ; & après 
avoir balancé long-temps fur ce que vous 
devez croire de cette aventure , faites 
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femblant de foupçonner votre femme d’en 
être l’auteur: comme vous ne l’aurez pas 
furprife en aucun état qui puiffe vous 
offenfer, ni dans un lieu que vous paraif- 
fiez eftimer dangereux , elle entrera 
d’abord en raillerie , fécondée par fon 
naturel , & ne fera pas beaucoup d’effort 
pour détruire votre prétendue opinion ; 
& fi la fincérité apparente de votre joie 
lui confirme que vous êtes dans cette 
croyance, vous pouvez vous flatter d’un 
*uccès certain (7); car ne vous croyant 
pas prévenu contre fa vertu , elle appor- 
tera tous fes foins pour vous empêcher 
de faire des réflexions défavantageufes j 


( 7 ) Mais fi ce jour-là même vous étiez 
obligé, M. le prélident, de vous trouver au 
palais, vous ne pourriez pas paffer votre temps 
à guetter votre femme. Et que deviendrait le 
fucccs ? Il en eft de même du financier & du 
marchand , dn courtifan & de l’apothicaire r 
apprenez que les maris font rarement cocus 
les jours où ils n’ont point d’affaires réelles , 
indifpenfables , & bien connaes de leurs fage» 
moitiés. 


Ca 
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& voyant qu’on la voulait faire furpren- 
dre dans fon rendez-vous, elle foup- 
çonnera fon amant de perfidie, ou de 
la plus grande indifcrétion , & fon indi- 
gnation fera fuccéder le mépris ou l’aver- 
fion à l’amour. L’amant de fon côté croira 
que c’eft un jeu concerté , & qu’il eft la 
dupe de fa maîtreflè ; & la confidente, 
qui fe croira trahie par des gens bien 
inftruits & mal-intentionnés, craignant 
les fuites d’une pareille découverte, ne 
voudra plus fervir leurs amours ; ainfî 
l’amant , la maîrrefTe & la confidente 
étant également rebutés , jamais cette 
intrigue ne fe renouera. 

La coquette n’eft pas fort difficile 2 
furprendre, mais elle fe démêle fortaifé- 
xnent dans une furprife ; la pâleur ni la 
rougeur ne dépofent jamais contr’elle ; 
toujours féconde en belles raifons pour 
s’excufer , & en adreflès pour fe tirer 
d’un embarras. 

Lorfque vous entrerez dans la chambre 
de votre coquette fans être attendu, 
quelle vous viendra au-devant , & vous 
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arrêtera par des carefles extraordinaires, 
elle veut donner fans doute à Ton amant 
le temps de fe cacher , ou favorifer fa re- 
traite; que les tendreffes artificieufes dont 
elle fe fert pour vous fafciner les yeux 
vous les faffent ouvrir (8), ne faites pour- 


(8) Une femme adroite peut tout fur un 
amant pallionné , elle peut tout fiir un mari 
même ; les anciens poètes le favaient* & fï 
Lucrèce a conjuré Vénus d’appaifer le dieu de 
la guerre , Virgile lui fait obtenir de Vulcaia 
une grâce plus difficile; c’eft en faveur d’Enée* 
l’un de fes bâtards , & elle ne lui diffimule pas 
la qualité de fon protégé. Ceft une mere, dit- 
elle , qui vous demande des armes pour fon 
fils [*]; & Vuleain, fcduit par de douces careffes , 
parle d’Baée avec considération ; il s’agit , dit-il, 
je le vois bien,de faire des armes pour un grandt 
guerrier [**3 ; fi une belle femme galante a 
tant de pouvoir pour fe faire obéir par fon 
mari , lors même qu’elle ne cache pas fon 
Shfidélité ; jugeç combien elle a de moyens 
pour en faire tout ce qu'elle veut , lorfqu’elle 
veut bien prendre la peine de le tromper. 

* 

î * ] Arma rogo gerùtrix nazo. Viko. Ækeib. ( 

Arma a cri faeitnia viro, Vi a o. Ibid. 


Digitized by Google 


les Femmes fidelles. 9 1 

tant point connoître votre doute, & pour 
mieux découvrir la vérité , ne paroiflez 
point la rechercher; à la moindre diftrac- 
tion que vous taillerez remarquer, fon 
amant fe fauvera , ce qu’il ne vous fera 
pas difficile d’entrevoir ou de connaître 
aux mouvements que fe donnera votre 
femme ; & fi la fortie était trop péril- 
leufe, il viendra fe montrer devant vous 
comme nouveau venu ; vous le verrez 
tout interdit, & ofant à peine lever les 
yeux fur votre femme, recevez -le en 
ami , & féparez-vous-en de même. 

Deux jours après vous viendrez dire 
d’un air offenfé, à votre femme, qu’un 
tel, c’eft-à-dire fon amant favorifé , a 
dit en bonne compagnie que vous l’aviez 
furpris avec elle , & qu’il s’était dégagé 
de la maniéré que vous faurez & que 
vous raconterez (<?); vous tiendrez cette 
nouvelle d’un de vos amis qui était pré- 
fent au récit de l’aventure ; laiflez en- 


éç) Mais eft-il bien honnête de calomnier 
âinfi fon prochain? 1 ■-* 


: 
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fuite parler votre déplaifir & agir mo* 
deftement votre colere ; madame , con- 
vaincue de la vérité du fait, fe troublera 
à ce difcours, & juftement irritée contre 
fon amant, tâchez de le faire paflër pour 
le plus téméraire & le plus grand men- 
teur de tous les hommes ; elle accufera 
fa {implicite qui le lui faifait regarder 
comme un ami vertueux & fincere , & 
Texilera pour jamais de fon cœur, parce 
qu’elle croira n’avoir jamais aucun lieu 
de douter de fa perfidie & de fon in- 
difcrétion. 

Mais plus vous aurez lieu de vous 
applaudir de cette prudente politique , 
qui fauvera votre honneur fans faire in- 
férer votre nom aux lardons des médi- 
fants, plus vous aurez lieu de vous re- 
pentir de votre conduite , fi vous entriez 
dans quelque furieux tranfport , lorfque 
vous furprendrez madame dans un tête- 
à-tête qui vous fera fufpeél (io) ; .car 


(io) Quelle pofition cruelle / Comment an 
mari , après avoir fait fouffrir à fa femme les 


« 
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outre les dangers mutuels que courent 
le mari & l’amant , vous jetez les fort- 


eniporrements de fa jaloufie , peut-il en fou- 
temr lapréfence ? Si elle lui pardonne , peut-il 
le pardonner à lui-même? N’eft-il pas tour- 
menté comme Apollodore par le fouvenir de 
fa propre barbarie ? 

Cette colere paraît cependant excufable £ 
quelques égards , car l’infidélité des femmes 
expofe au danger de faire pafler à des adul- 
térins le nom & la fortune du mari ; & ce 
danger eft aflez grand pour donner de l’hu- 
meur à l’homme le plus pacifique. Mais le 
mariage , difent nos beaux-efprits & nos f>hi- 
lofophes , n’a été établi que « pour la néceflïté 
de trouver un pere aux enfants pour les nour* 
rir & les élever [*] s 8c fi comme dans l’ifle 
de Formofe les femmes étaient parmi nous 
les chefs de la famille , & donnaient le nom 
aux enfants , le même but ferait rempli fans 
ejrreur $ & cette nouvelle coutume éviterait 
bien du feandale 8c des plaintes >», 

Ils voudraient faire regarder le mariage 
comme une vieille formalité dont il n’exifte 
plus que le nom. Doit-on s’étonner , difent-ils , 
qu’une femme ne Ce marie que pour avoir un 

l* 3 V» Monte f^ui eu , E/prit des Loin , toœ. 3 , 
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dements d’un trouble & d’une averfion 
éternelle entre vous & votre femme , & 


nom , un ctat , un pere adoptif de Ce s enfants ? 

Il en eft de même dans toutes les autres dé- 
marches de la vie. Un jeune gentilhomme 
n’entre au fervice que pour avoir la croix de 
Saint Louis; un autre au parlement, que pour 
Ce faire maître des requêtes î l'abbé ne Ce fait 
tonfurer que pour avoir un bénéfice. Ce n’eft 
pas pour détrôner le fultan que les defeendants 
de Raymond , ou de Godefroi , prennent à 
Malthe la croix de chevalier, c’eft pour avoir 
uneé>onne commanderie. Cela fut ainfi de tout 
temps dans l’antiquité , dans les républiques 
fameufes ; la cenfure ne fuffifoit pas plus à con- 
tenir dans le devoir les fénateurs romains, 
qu’ici les mercuriales de lavocat-gcncral ; ce 
n’était que pour leur intérêt qu’ils acceptaient ' 
les charges de la république , à Sparte même , 
Aratus, fut élu amiral pour la forme feu- 
lement. 

Qui nous affûtera que dès le premier âge de 
l’églife , les chrétiens ne f* mariaient pas feu- 
lement pour la eérémonie ? A lire les anciens 
contes publiés en France & en Italie , dès les 
commencements de l’Imprimerie , elles*paraif- 
Ûbu avoir été pour lors fideiies à leurs masis 
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le fouvenir des reproches & des affronts 
qu’on fe prodigue de part & d’autre dans 
ces fâcheufes occafions , demeure gravé 
dans le cœur , & réfifte toujours aux 
bons fentiments que l’union conjugale 
veut faire naître ; d’ailleurs il n’eft rien 
de fi trompeur que l’apparence; & votre 
aveugle jaloufie peut vous faire condam- 
ner une femme très-innocente * ou fort 
peu criminelle : l’arrivée d’un mari , à 
qui l’on veut ôter le moindre ombrage , 
étant capable de faire prendre à la hâte 
un parti qui femble accufer ceux qui ne 
l’ont pris fouvent que pour fauver 


à-peu-près comme elles le font à prcTenr ; au 
* furplus , il eft pofflble qu’il y ait à cet égard 
quelques variations; on fait que les chofes dé- 
génèrent & que le nom refte feul. En effet , qui 
s’en tiendrait aux noms, tomberait dans d’e'tran- 
ges erreurs. N’a-t-on pas affublé du fuperbe 
nom de confuls quelques marchands de nos 
villes , 8c vêtu de la pourpre romaine , les 
maffïers du palais & les bedeaux de la pa- 
roifle ? Quels raifonnements ! quelle philofo- 

pbie I quelle corruption ! quelles moeurs ! 

» 

p • 

» 
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même les apparences du crime (il). 

Soyez donc circonfpeéï dans tous les 
foupçons que la conduite d’une femme 
coquette vous fera former contre fa vertu, 
le moindre bruit flétrit votre nom,& 
vous rend le jouet du public, chaque 
rieur ajoutefacirconftanceàla nouvelle; 
& l’aventure la plus fimple paraît bien* 
tôt habillée des couleurs les plus noires , 
dont l’infamie rejaillit fur vous ; & une 
coquette qui fe voit entièrement perdue 
de réputation , ne fe fait pas beaucoup 
prier pour fe venger de l’auteur de fa 
honte, & lui confirmer réellement un 
titre qu’il a bien voulu fe faire donner 
injuftement lui-même , car les femmes 
aiment véritablement la fageflè , mais 
encore plus à pafler pour fages ; & quand 
elles ont une fois perdu l’honneur, félon 

(ii) Aflurémenr l’apparence eft chez les 
femmes ce qu’il y a de plus trompeur ; telle 
femme qui livre avec empreflement fes appas 
les plus fecrersaux regards avides d’un amant , 
tremble toujours devant fon mari , & ne man- 
que jamais de rougir devant fon médecin. 

l'opinion 
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l’opinion commune , elles ne s’obftinent 
pas long -temps à le cnnferver ( 12 ) : ce 
n’eft pas que ce malheur foit inévitable; 
& fi vous fuivez les préceptes que je 
vais vous donner , vous garantirez votre 
nom des taches dont votre emportement 
■ l’aurait fait menacer. 

Après que les premiers mouvements 
feront calmés, & que vous poflederez votre 
efprit, attachez-vous àlui exprimer, par des 
paroles douces & obligeantes, mais tou- 
jours viriles , le chagrin dont vous êtes 
pénétré , à caufe du trouble que vous 
aurez fufeité : accufez-en votre jaloufie 
inféparable d’un grand amour, condam- 
nez le foupçon qui vous a fait fi injus- 
tement douter de fa fidélité; avouez-lui 
que tout le monde a blâmé vos alarmes, 

( 12 1 Quand une femme a pris toutes les 
précautions qu’elle pouvait employer pour ren- 
dre fes amours fecretes , fi malgré fa pru- 
dence elle eft découverte par le hafard ou 
par la perfidie de celui qu’elle aimait , elle 
mérite d’être plainte ; mais peut-elle mériter 
l’indulgence de l’époux offenfé ? 

E 
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& que fa vertu eft fi univerfellement 
reconnue , que perfonne n’a reçu aucune 
impreflion défavantageufe de l'on mérite, 
par ces marques de votre repentir & 
ces aimables difcours , vous difliperez 
toute l’amertume de fon coeur, qui de- 
viendra encore fenfible à votre affec- 
tion , & fa vanité la fera revivre dans 
les bornes de la bienféance, pour fe 
conferver l’eftime générale dont vous 
l’aurez flattée. 

‘ N’obligez pas votre coquette à ne 
vivre qu’avec des prudes (13) ; la trop 
grande contrainte quelle fouffrirait avec 

(13) Les femmes difpofées à la galanterie , ne 
font pas toujours celles qui aiment le moins à 
fe trouver ave* des femmes fages , ni à blâmer 
celles qui palïènt pour ne l’être pas ; elles ref- 
femblçnt prefque toutes à ce muficien donc 
parle Plutarque , qui , pour mettre fa gloire à 
couvert , fe faifajt accompagner par de mau- 
vais chanteurs , ou , fi vous l’aimez mieux , à 
çe bouffon que l'on applaudiflàit d’autant plus 
' vivement , il y a quelque-temps , au théâtre de 
l’opéra , qu’il avojc avec lui des hommes fans 
talents. 
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«lies , la rendrait plus fenfible aux ga- 
lanteries des amants ; le plaifir d’être 
quelquefois avec des femmes enjouées, 
fatisfait fon efprit , & ne lui laide rien 
méditer de plus réel ; mais fon trop 
long commerce avec elles ferait dange- 
reux : les paroles n’ont pas grande au- 
torité fur l’efprit des coquettes, mais les 
exemples les entraînent ; & comme les 
coquettes, qui ont des commerces ga- 
lants , n’en font pas grand myftere à leurs 
amies , je crois que celle qui ferait expo* 
fée à de pareils aflauts , ne ferait pas 
long- temps fans fe rendre ; ainfi vous 
devez empêcher qu’elle ne forme des 
ljaifons trop étroites avec elles ; & gar- 
dant fur toutes chofes la fidélité à votre 
coquette , vous garantirez infailliblement 
•votre honneur du naufrage. 
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LA CONFIDENCE, 
o u 

LES AMOURS DE L’ABBÉ D*\ 

Anecdote IV, 

A NGÉLique éprouvait un defîr 
général de plaire & d’être aimée ; elle 
était toujours environnée des hommes 
les plus aimables ; on la voyait dans tou- 
tes les afTemblées ; elle était la première 
à toutes les fêtes, & la derniere à tous 
les fpedacles ; elle était jeune , jolie , 
habile dans Tart de la parure: en un mot, 
c’était une franche coquette ; elle avait 
ïùr-iout la manie d’être adorée des 
grands feigneurs, des étrangers, des beaux- 
efprits , de tous ceux qui font de l’éclat 
dans le monde. Elle était peu fenfible , 
mais ardente dans fes caprices , & trou- 
vant un plaifir toujours délicieux à fe 
fiire aimer, à fe laifler féduire par un 
atnant nouveau, 

Depuis (pjçl^ues ipQi$ l’abbé D * * lvù 

» '•< 

{ ■ . 
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faîfait la cour; mais comme fon état exi- 
geait de la retenue , il n’avait encore 
obtenu que des paroles tendres, de lé- 
gères faveurs : un inftant fuffifait pour 
triompher d’elle , mais cet inftant il fal- 
lait être prompt à le faifir; l’abbé n’avait 
pu le trouver encore; peut-être il n’était 
.pas encore venu, car l’Abbé était homme 
à en profiter a ufli habilement qu’un ofti-. 
cier de dragons» x - 

Mais enfin elle arriva cette heure 
fortunée ; l’abbé voulut la marquer 
le mieux qu’il lui fût polîible, dans les 
ftftes de l’amour. C’était un lundi au 
foir : moniteur n’était point encore re- 
venu de Verfailles, où fes affaires l’avaient 
appellé : madame était reftée feule 

de bonne heure ; l’abbé vint lui lire la 
première partie d’un roman qu’il avait 
compofé pour lui plaire ; les cara&eres 
étaient tendres ; l’abbé , qui avait de 
l’ufage, avait fu les bien exprimer; il 
avait la voix fi féduifante : ah ! s’écria- 
t-elle , charmant abbé , quelle fituatioti 
divine ! & l’abbé la lui fit partager un 

. E “j 
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xnent ; mais que ce moment fut court f Fé- 
motion d’une coquette eftaufli faible, aulïi 
paffagere , que fon imgination eft rapide, 
c’eft l'éclair du plaifir (elle paffa l’heure qui - 
reftait, à plaifanter fur elle-même, fur l’ab. 
bé, fur fon amour, à le gronder , à rire, & 
üesvoulut pas entendre le relie du ro- 
rinan. Déformab, lui dit-elle , vous avez 
des droits , je vous aime , & je ne ferai 
plus rien fans vous le dire. Oh! nous 
rirons, je vous en affaire ! Je veux que 
vous foyez mon confident ; l’abbé dégradé 
le jour même de fon couronnement, fut 
obligé de fe contenter de ce rôle. 

Elle fut le jeudi dîner à la campagne 
chez la marquife de * *. M. d’ Alibert 
américain , qui avait loué une jolie mai- 
fon dans les environs , y dînait aufiï ce 
jour-là. C’était en feeret l’amant de ht 
marquife ; il était honnête homme > ri 
était magnifique , il avait de l’efprit , des 
maniérés nobles & galantes ; Angélique 
defira lui plaire : elle était , de toutes 
les dames qui fe trouvaient chez la mar- 
,quife, la plus jeune, la plus belle & ta 
’ •. . A ' ' • 
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mieux parée ; elle fe fit remarquer , il 
parla des embelliflements qu’il avait faits 
dans la maifon qu’il habitait ; toute! 
les femmes defirerent voir cette maifon, 
& la marquife fut la première à propo- 
fer de s’y rendre ; Angélique témoigna 
qu’elle avoit cru pafTer toute la journée 
chez la marquife, & d’Alibert trouva des 
difficultés : Angélique changea de fenti- 
ments, & il ne s’en trouva plus. 

Elle loua beaucoup les peintures , les 
ameublements ; elle voulut refter à 
les examiner encore pendant que toute 
la compagnie prenait la route du jar- 
din : madame, lui dit d’Alibert, ces 
lieux font devenus plus agréables de- 
puis qu’ils ont trouvé grâce à vos yeux. 
Pourquoi faut - il que vous n’y demeu- 
riez qu’un inftant ? Ce n’eft que pour 
un inftant, lui répondit - elle , qu’une 
femme paraît aimable, c’eft une impref- 
fion paflagere qu’elle a du moins le 
plaifir de faire naître, mais qu’elle ne 
faurait faire durer : la converfation 
s’engagea; la coquetterie l’avoit me-: 

E iv 
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née plus loin qu’elle ne le croyait ; 
l’étourderie fit le refte , & l’égarement 
fut complet. D’Alibert fe crut heu- 
reux. 

Qu’ai-je fait , lui dit-elle ? mais n’en 
parlons plus , fi vous voulez que je vous 
aime; je tremble qu’on ne s’apperçoive. . . 
elle avait déjà rejoint la compagnie , 
qued’Alibert fe croyait encore dans fes 
bras; mais l’illufion du plaifir, & celle 
qui l’avait caufée , s’étaient enfuies du 
même vol. D’Alibert ne rougit point 
d’être infidèle à la marquife qui l’ado- 
rait , & fe mit dans la tête de fixer la 
coquette Angélique. 

Mais le famedi elle fut au bal que 
donnait l’amhafladeur de Ruflie , & fe 
trouva aflife auprès de milord Somber- 
brut , qui faifait tant de bruit à Paris ; 
le milord lui dit des chofes grofliére- 
ment galantes; elle lui.? ; trouva l’air 
gauche & peu d’efprit ; mais la ducheflè 
<le ** Favait eu , & la marquife de C.. 
paffait pour l’avoir; c’en était affezpour 
qu’il fût écouté.; milord vint le lende- 

a. • '! 
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main chez elle; & comme elle crut fe 
rendre plus intéreflante & le mieux en- 
chaîner en fe trouvant feule avec lui , 
elle renvoya fes femmes ; Somberbrut 
lui parla beaucoup moins que la veille ; 
croyant l’occafion favorable , il la ren- 
verfa fur une chaife longue , & lui 
fît les dernieres violences que jamais 
préfidenteait eues à repouffer ; fon mari 
n’était point encore forti, il était dans 
fon cabinet; elle avait l’efprit vif, il 
ne lui fallut pas une minute pour cal- 
culer le rifque d’une fcene, avec le dé- 
fagrément d’être déconcertée par un mi- 
lord anglais , elle s’évanouit. Elle le 
congédia bientôt après, & il lui demanda 
la permifîion de revenir. 

L’abbé furvint : ah ! lui dit-elle , mon 
cher abbé , qu’une jolie femme eft à 
plaindre ! je ne reviens pas de tout ce 
qui m’eft arrivé cette femaine , vous fa-; 
vez que j’aime beaucoup mon mari , & 
je le dois, car il eft plein de bonnes qua- 
lités. 

Il y avait deux ans que je mi faifuis 

E v 
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aimer à crédit par un grand nombre da- 
mants , dont les attentions & les prévenan* 
ees faifaient mon amufement , & à qui je 
n’accordais rien. On fe plaignait de ma 
rigueur : eh bien T on n’a plus rien à me 
reprocher. Je viens d’être une des fem- 
mes de France les plus violées par un 
vilain milord anglais, Somberbrut, qui 
fort d’ici. Jeudi je m’en vais à la cam- 
pagne chezîa marquife,fon amant m’idô- 
îâtre toute la journée;- nous allons voir 
fa maifon , & je n ? y vois que Ton triom- 
phe & ma défaite : j’ai la manie de rece- 
voir un petit frippon d*abbé qui me 
fait des chanfons : il vient par un jour 
de migraine pour me lire un roman d'e 
fa compofition , & voilà qu’il abufe d’un 
moment d’enthoufiafme pour en venir 
aux dernieres extrémités; je fuis au dé- 
fefpoir!.,. Mais cela eft plaifant, un 
abbé, un Anglais , un Américain , un 
auteur , un colonel, un milord. 

L*abbé n’en pouvait plus de rire ,* il 
ne faut jamais, dit- il , fe confumer en 
regrets j mais,. madame , vous auriez 
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dû attendre la (èmaine prochaine ; j’ai 
encore un frere qui arrive de chez les inlur- 
gents , & vous auriez eu toute la famille à 
votre char. Ceux dont vous me parlez, 
ajouta-t-il, font mes freres, nousfommes 
tous nés en Irlande. Somberbrut, qui a 
toujours vécu parmi les Anglais, a fait 
fortune dans le commerce de l’Inde. À 
préfent qu’il eft riche, il demeure à Pa- 
ris & fe fait appeller milord. D’Alibert, 
qui étoit catholique , eft pafle dans les 
colonies françaifesde l’Amérique ; il y a 
été procureur > mais comme tout eft mili- 
taire dans cepays-là,il étoit aufficapitaine 
de milice ; & depuis fon retour à Paris, fora 
argent & la date de fes fervices lui ont pro- 
curé la croix de faint Louis, & le brevet de 
colonel. Pour moi , madame , qui fuis le 
plus jeune, j’ai fait tout ce qu’un abbé peut 
faire pour s’avancer dans le monde ; mais 
n’étant pas devenu fi riche qu’eux , ils 
me négligent ; il y a plufieurs années que - 
je ne les ai vus ; & hors vos bontés, mai- 
dame , il n’y a rien eu depuis longtemps 
de commun entre nous* 

E vj 
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L abbé fe retira en difant ces der- 
niers mots y & la préfidente confufe, n’ola 
lever lesyeux fur lui. On allure que de- 
puis cette aventure , les leçons difcretes 
del abbé,&les foins tendres & prévoyants 
de fon mari , l’ont guérie pour toujours 
de la coquetterie (i). 

-t — — — — - - -, 

• - • « . - ■ 

(i) On prétend que l’héroïne de cette anec- 
dote etoit l’époufe de l’auteur de l’Art de rendre 
les Femmes fidelles. 

t . * - ' ‘ ? 
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CHAPITRE V. 

Des Prudes» 

D E toutes les femmes , les prudes 
font celles dont nous devons nous défier 
le moins, & il faut qu’il y ait bien de 
la faute de leurs maris , lorfqu’ils en re- 
çoivent des affronts fignalés ; ce n’efl 
pas que leur vertu foit la plus folide ; 
mais c’eft qu’elles font efclaves de la 
renommée, & à moins que tout ne con- 
coure à une intrigue fecrette , jamais elles 
ne s’y engagent; les cadeaux qui amor- 
cent les autres femmes , ne tentent pas 
celles-ci ; elles s’offenfent même lorf- 
qu’on veut les traiter comme Danaé ,• 
grand avantage pour les 'maris ! car les 
amants ennemis des longs foupirs nécefi» 
faires pour toucher les prudes , veulent 
d’abord avancer leurs affaires par des fe- 
cours étrangers , & dès que leurs galant 
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teries font méprifées, leurs préfents re- 
iiifés, ils fe détient de toutes leurs au- 
tres qualités , & ne veulent pas acheter 
une efpérance incertaine par les avances 
d’un long ennui & des peines réelles ; 
ainfi défefpéranf du (üccès , ils aban- 
donnent leurs entreprifes. 

Un demi-philofophe, dont Page a mûri 
la raifon & la diferétion , eft le plus dan- 
gereux ennemi que vous ayez à craindre ; 
la prude l’écoute volontiers Ci), parce 


(i) L'amour n T a qu’une faifon , & c’eft dan* 
la bouillante jeunefle ‘ r il eft fils de la beauté 
& patfager comme elle ; les jeunes colombes 
ne s’arrêtent point fur les chênes arides, ni 
les ramiers amoureux dans le nid des cor- 
neilles, Un des chefs d’accu&rion de -Xeno- 
phon contre Monon., eft d’avoir fait l’amour 
à des femmes qui n’étoient plus en la fleur de 
jeunelfe [*J. C’eft en général porter l’indul- 
gence bien loin , que de permettre aux fem- 
mes de chercher à plaire jufqn’à quarante ans ? 
à cet âge les parures recherchées , & les 

[*] D’avoir embefogné » dit Monttïgne , des objet» 
paffan» fleur,. 
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qu’îl eft conforme à fes maximes, ainfl 
qu’elle l’eft aux maximes de ce fage;& 
& il Ce forme, par le temps, une étroite 


affciene; tromptifes de ia toilette les trahit 
lent & ne fervent qu'à les faire paroître plus 
laides ; c’eft alors qu’elles deviennent ce que 
Ton appelle des prudes , & cachent leurs par- 
lions irritées lous des dehors aufteres. Sitôt 
qu’elles quittent un moment ces dehors de 
pruderie , leurs pallions s’e'chappent comme un 
torrent trop long temps contenu par des di- 
gues \ ces pallions, autrefois douces , devien- 
nent méchantes & noires , fouvent elles dégé- 
nèrent en fureurs» 

Il fembleroit , d’après notre Auteur , que 
ce ferait un bonheur d’avoir des prudes pour 
femmes i mais ces prudes font ordinairement 
prêtes à immoler à leur dévotion , à leur 
vanité', aux déguifemencs de leur impuilTante 
coquetterie , ou de leur amour méprifé , 
Je bonheur & la tranquillité de leurs fa- 
milles ; femblables à Ameftris , femme de 
Xerccs , qui , au rapport d’rie'rodote , fit 
enfevelir tous vifs quatorze jeunes garçons 
des meilleures familles de la Perfe , pour le 
concilier les bonnes grâces de- quelque dieu 
fouterrain. 
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amitié entr’eux, que les épreuves réci- 
proques de fincérité, de difcrétion, d’ef- 
time , font enfin dégénérer en amour , 
dont un mari a bien de la peine à triom- 
pher lorfqu’il n’en a pas empêché la naif- 
fance, ni le progrès; ce n’efl plus un feu 
allumé au hafard , tel que celui d’une 
coquette ;c’eft un embrâfement qui péné- 
tré & qui enveloppe le cœur d’une prude , 
avec d’autant plus de violence qu’il a été 
long-temps préparé par des foumilfions , 
des refpe&s & des louanges naïves & 
finceres, & d’autant plus durable, qu’il 
eft fomenté par des aflurances de conf- 
iance & de fidélité. 

Cet accident eft facile à prévoir & à 
éviter; empêchez feulement que madame 
ne contra&e des habitudes en recevant 
des vifites régulières de la même per- 
fonne; car la feule longueur du temps 
peut faire valoir auprès d’elle des fer- 
vices amoureux , & avant que fon cœur 
foit prévenu , non feulement vous la 
ferez renfermer dans ce genre de vie 
que la rai fon vous lui fera prefcrire 5 
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mais elle fe condamnera elle-même à la 
plus auftere ; fi l’eftime que vous aurez 
pour fa vertu , vous infpire du refpeéfc 
pour fa perfonne ; & fi vous lui favez in- 
firmer adroitement que tous les maris 
la donnent pour modèle à leurs femmes , 
ce feront autant d’obligations indifpen- 
fables que vous lui impoferez d’ctre fage; 
& elle aimerait mieux mourir en Lucrèce, 
que de Lifter donner la moindre atteinte 
à fa vertu ( 2 ). 


(1) Notre auteur a raifon de vouloir con- 
duire les femmes par l'opinion ; c’eft la reine 
du monde. Quels miracles n’a-t-elle pas faits? 
témoin ce que dit Plutarque dans lôn Traité 
des vertueux faits des femmes , en parlant 
des femmes de Tille de Cio. S’il faut Ten croire 
il s’y patfa fept cents ans fans mémoire que 
femme ni fille y e ût fait faute à fon honneur. 
Ceites , c’eft la choie la plus furprenante qu’il 
j ait au monde ! Plutarque eft le lèul écri- 
vain qui Tait racontée ; mais peut-on douter 
d’un fait artefté par cet écrivain véridique ? 
Hélas! il n’exifte plus de Ciennes ! 

Les femmes qui fe piquent d’ètre chaftes 
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Mais fi votre longue négligence a 
permis à Ton ami de jeter infenfiblement 


& fidelles font payer bien cher à leurs maris 
le prix de leur vertu ; elles font généralement 
jaloufes & acariâtres ; elles reflemblent à cefana.- 
tique de la Grece, qui faifait tant valoir l’auf- 
tcrité de là vie , & qui difait: j’aimerais mieux 
être furieux que voluptueux. Elles pourraient 
dire avec lui ; notre choix eft fait, & nous ai- 
mons mieux être furieufes que voluptueujes. T ou- 
tes les jolies femmes trouveront 'cependant , 
avec raifon, que l’un eft plus convenable que 
l’autre. 

Notre auteur a oublié, dans fon Chapitre 
des Prudes , l’article le plus important : celui 
des querelles & de la colere. Gronder & mé- 
dire font leurs plus doux plaifirs, fur-tout quand, 
ainfi qu’elles ont coutume de dire , elles n*ont 
tien à fe reprocher. 

Si-tôt que la médifance Ce ta ît, elles corn-* 
mencent à quereller; fi ce n’eft pas leurs mari* 
qu’elles grondent , elles grondent leurs dornef- 
riques ;& fi les domeftiques font abfents, elles 
s’en prennent au mari de leur humeur cha- 
grine. 

La colere des femmes eft: terrible $ il n'y a 
pas de meyens de l’appaifer; prend-on le parti 
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dans Ton cœur des fentiments oppofés à 
la délicatefie des vôtres , appeliez la pru- 
dence à votre fecours , pour guérir urre 
maladie qui menace votre honneur ; 
vous connaîtrez fes bleflures à Tes rêve- 
ries & à fa nouvelle froideur pour vous 
tout au contraire de la coquette , qui 
paroît plus enjouée, & careffe davarr- 


d’oppofer à leurs cris le filence & la froideur, 
dédaigne-t-on de nourrir leur courroux , leur 
colere Ce tourne en rage. <« Quoi ! tu veux 
a ftae faire périr , fcélérat , difait une femme 
y* en pleurs ». Je vais mourir , je me meurs. . . • 
Les voifins accourent , croyant que fon mari 
l’égorgeait ; ils la trouvent Ce meurtrillânt Ta 
figure & s’arrachant les cheveux , & le mari 
tranquille , affis auprès d’une table , regar- 
dant avec pitié un livre qu’il tenait à la main , 
& dont elle avait déchiré la moitié, a Qu’elt- 
>» ce donc , madame , lui dirent-ils , nous avons 
» cru qu’on vous tuait? nous venions à votre 
» (ècours ». Ne voyez-vous pas qu'il m’a mis en 
colere : regardez s’il répondra feulement un 
mot. N’ell-ce pas me faire mourir? 
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ta ge Ton mari, lorfqu’elîe a conçu quel- 
que paflîon, que Ton devoir condamne, 
la prude plus profondément bleiïee , & 
entièrement occupée de fon objet, eft 
enfevelie dans fes nouvelles penfées; de 
plus, comme ce font certaines bonnes 
qualités qui ont furpris fon cœur, elle 
ne laifle guere palfer d’occafion fans 
parler du mérite de fon amant , croyant 
par l’éloge qu’elle fait de fa vertu écarter 
de l’efprit du mari toutes les idées du 
crime dont elle a defTein de fe rendre 
coupable ; fervez-vous de la connaiffanoe 
que ces indices vous donneront, pour 
en empêcher raccomplidement : expli- 
quez en courroux vos alarmes à votre 
femme, marquez-lui la derniere furprife 
de vous voir contraint de douter de fa 
fidélité ; écriez-vous : «moi qui penfais 
avoir droit de vivre dans une entière 
tranquillité fous la garde de votre vertu ! 
moi qui croyais que votre religion avait 
rendu votre cœur inacceflible à toutes 
les pallions criminelles !.. . . je me trouve 
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réduit à la néceflité d’en craindre tous 
les dangers & les fuites j mais non , re- 
prenez-vous un moment après, mes feup- 
Çons font injuftes, vous êtes la plus fage 
de toutes les femmes , & au-deflus des 
faiblelTes de votre fexe , mon amour en 
croit trop légèrement aux apparences. . . , 
Cependant je fuis en proie à une aveugle 
jaloufie qui vous demande l'éloignement 
de fan objet : accordez , madame, cette 
juftification à votre fageffe, & cette fatis- 
fuétion à mon cœur«. 

Çe retour doux & flatteur en obtiendra 
ce quevotrecolere lui aura demandé, fa pru> 
dence ne refufera pas ce facrifice à fon or- 
gueilleufemodeftie : fon cceur ne fera pas 
d’abord libre de fon amour ; mais Je temps 
l’affaiblira peu- à-peu, & vous n’aurez plus 
lieu de vous en plaindre. Si vous voulez 
pourtant tout prévoir & tout prévenir. 
Voici ce qui vous refte à faire : 

Quelques jours après que vous aurez 
obtenu le congé de fon amant, comme 
g vous veniez d’apprendre qu’elle conti- 
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nue à le voir en fecret , venez vous 
plaindre , d*un air agi té & indigné, de fa 
mauvaife conduite, de Ton extrême Fai— 
blefîe , & de ce qu’elle ofe trahir votre 
confiance jufqu’à ce point : menacez-la 
du dernier mépris , du dernier défordre , 
&même de l’abandonner. Si faconfcience 
ne juftifie pas vos alarmes , la prude , 
d’un air afliiré, ne fe plaindra que de 
Ton fort, qui l’expofe fi injuftementà ces 
reproches & à ces menaces ; mais fi trop 
aveuglée par l’amour , elle s’eft trouvée, 
ou a eu deflèin de fe trouver en quelque 
lieu particulier avec Ton amant, toute 
fon affurance tombera à vos plaintes ; 
interdite & confufe, elle voudra fuppléer 
par des larmes au défaut de fes raifons , 
& fon trouble détruira tout ce que fes 
paroles mal arrangées tenteront de vous 
perfuader. Toutes les fois que vous la 
voyez innocente ou criminelle , rendez-* 
vous à fes défenfes , ou feignez de vous 
y rendre , & de rentrer dans les fenti- 
ments que fa vertu vpus avoit infpirés \ 
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accufez des femmes que vous ne nom- 
merez point d’avoir voulu troubler votre 
repos; afin que fe croyant enviée & fi 
bien épiée, elle n’ait garde de vous don- 
ner occafion de fe laifiTer furprendre dans 
une faute qui la feroit décrier dans le 
monde, par les refTentiments dont vous 
l’aurez menacée dans votre colere* 
Pour mieux démentir ces prétendues 
médifances , elle recherchera avec. ar- 
deur les femmes vertueufes dont vous 
lui confeillerez la fociété, 8c renoncera 
à fon amant , de peur que le voulant con- 
(êrver inutilement, elle ne perdît encore 
l'amitié de fon mari , ou fon mari avec 
fà réputation : deux biens qu’une prude 
tâche d’acquérir & de conferver aux 
dépens de ce quelle a de plus cher au 
monde. 

Voilà une partie des avis que la rai- 
fon peut faire donner aux maris pour 
rendre leurs femmes fidelies , 8c il eft 
vraifemblable que l’exa&e pratique de 
ce s leçons ne leur fera pas infruétueufej 
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mais ils fixeront encore bien mieux leurs 
époufes dans leur devoir, fi remplis du. 
véritable efprit du Chriftianifine , ils 
favent leur infpirer de vrais fentiments 
de religion : ils ne doivent pas les cathé- 
cifer en millionnaires , ni leur prêcher 
les auftérités en pénitent affreux , mais 
leur faire comprendre, d’un vifage ferein , 
les étroites obligations que la foi nous 
impofe (3), toujours compatibles avec 


i 

(3) Quelque refpe&ables que foient les 
idées qui nous viennent immédiatement de !a 
foi , on pourrait objecter à notre auteur que 
cela n’effc pas de fort fujer , ou il devoit fe 
borner aux fages leçons de la morale civile , 
Oins entreprendre d’ajouter à celles de nos 
prédicateurs i car s’il avoit commencé par em- 
ployer une autorité fi puilïante , il eft évident 
que toutes les précautions qu’il a ordonnées 
dans les chapitres précédents , auraient para 
moins importantes. Quelle eft la femme ca- 
pable de redouter moins- un châtiment éter- 
nel , que la colere & l’indignation momen- 
tanée de fon mari ? £t fi elle eft alfez endur- 

la 
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la nature , & il faut que ces propos pa- 
taifïènt amenés dans la converfation , Si 
comme débités d’abondance de cœur au 
fo r tir d’un fermon ou de la béture d’un 
bon. livre , foyez toujours prêt à forti- 
fier les impreffions de morale qu’elle aura 
reçues. Son efprit déjà ébranlé fe laifTera 
tourner plus aifément. Repréfentez-lui 
quelquefois la vertu chrétienne à cou- 
vert de l’envie , de la médifanoe , de* 
remords & de toutes les fins déplorables 
de la vie ; fuivie de l’eftime , de la tran- 
quillité , de mille douceurs fecrettes , & 
de la douce efpérance de pofféder un 
jour un Dieu , dont les perfections alors 

vifibles & connues, embrâferont les âmes 

• ~ . ' * « 

de l’amour le plus ardent , d’un amour 

toujours nouveau : oppofez à ces images 
celles de l’éternité malheureufe , dont 
la plus {impie penfée devroit jeter le 
dernier effroi dans les impies les plus 


•cie pour méprifer les obligations que la foi 
lui irnpofe, quels rnpyens reftera-t-il au mari 
pour la contenir? 
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endurcis , & rendre généralement tous 
les cœurs inacceflibles aux plus légères 
idées du vice (4.). 

- — » * * — * 

(4) Si les chapitres de ce livre étaient moins 
lumineux , (î notre refpeâable auteur n’avait pas 
pris tous les moyens de dcconçerser les mé- 
chants , ils diraient (ans doute qu’il a re- 
cours à l’autorité de la foi, après avoir épui(c 
inutilement les redburces de f'n éloquence ; 
rien n’eft plus ordinaire en effet à de certains 
écrivains, que d’invoquer l’autorité divine, rnêmç 
dans des cbofes purement humaines , & lorlque 
leur efprit eft en défaut ; femblablçs aux fadeurs 
d’opéra, qui ont recours aux Dieux lorfqu’ils 
ne peuvent trouver un autre dénouement [*J. 

• * • .* * • r 

(*] Uc tragici porta coafugiunt ai Qçum cùm expli- 
tare argumciui txuum non pojfunt. Cic. de nat. Deor, 
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LUCE MIRANDA, 

Anecdote V> 

\ • . * •# 

Tirée de ïEfpagnol ( 1 ). 

*N^uno de L a r a, chef des premiers 
Efpagnols qui abordèrent au Paraguay , 
ayant fait alliance avec Mangora chef 
de la nation fauvage des Timbués , ce 
Cacique ne tarda pas à reffentir un 
des traits de l’amour ; il partit des 
yeux d’une Efpagnole, C’était Luce Mi- 
janda , époufe de l’invincible capitaine 


( 1 ) L'auteur de l'HiJloire philof optique & 
politique du commerce des Européens dans les 
deux Indes y dit qu’il fuffit de conferver Iç ton 
& le flyle de cette anecdote hiftorique, pour 
'en faire voir l'impofhire ; mais il ne croit pas 
à l’Evangile ; à plus forte raifon peut il révo- 
quer en doute lès preuves les plus authentiques 
de la fidélité conjugale. 

Fij 
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Sébaftien Hurtado. Dès ce moment le 
Cacique bleiïe fentit que l’Amérique 
efpérait en vain réflfter à un peuble 
dont chaque foldat détruifait des * ar- 
mées , 6c dont chaque femme mettait 
à Tes «pieds tous leurs chefs. Il invita 
Hurtado à venir recevoir , avec Miran- 
da , les hommages de toute fa nation , 
lui faifant entendre qu’une beauté née 
.pour, triompher dans les deux mondes, 
attacherait à l’alliance des Efpagnols , 
ceux de Timbués qui pourraient dou- 
ter de la fupériorité d’un peuple Ci re_ 
nommé , lorfqü’ils verraient à quelle 
Source les Européens puifaient ce cou- 
rage invincible qui les rendait Ci aile— 
ment les maîtres de la terre. Mais Hur- 
tado , que fa chafte compagne avoit ins- 
truit de la funefte paflîon de Mangora, 
crut devoir fe refufer à fes emprefle- 
ments. Le Cacique éclairé par l’amour 
vit bien que l’Efpagnol fe jouait de 
fa paflîon ; ôc fentant qu’il ne ferait 

heureux que par la mort de fon rival , 

* 

Si «• 
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il réfolut de le perdre ; ce devait être 
par une trahifon : Hurtado ne pouvait 
craindre que les lâches. 

Le Cacique apprit que ce brave ca- 
pitaine était forti de fa garnifon avec 
cinquante Efpagnols pour aller chercher 
des vivres à la pointe de l’épée, il for- 
ma bientôt un camp de quatre mille 
Indiens ; il les cache bien armés dans 
un marais couvert , voifin de la ci- 
tadelle. Enfuite marchant aux portes 
de la place , avec trente des liens char- 
gés de fubfiftances , il fait dire à Nuno 
de Lara qu’ayant appris que fes amis 
les Efpagnols manquaient de vivres , 
il s’était emprefle de leur en apporter. 
Lara ne foupçonnant point la perfidie, 
reçut avec reconoiffance les préfents de 
fon allié. Il joignit pour le régaler ce 
qui lui reliait de provifions , aux mets 
naturels du pays , & des plaifirs de là 

table : on tomba dans les filets du fom- 

\ % 

meil , c’étaient ceux de la mort. , > 

A peine les Efpagnols furent endor* 
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mis , que la lueur des flammes qui dé' 
voraient le magafin , avertit les Tim- 
bués de marcher au faccagement de la 
place ; Mangora ouvre les portes aux 
Indiens , réfolu d’enlever Miranda , & 
tous enfemble fondent le poignard à la 
main fur les Efpagnols encore mal éveil- 
lés. Lara mortellement blelfé , fonge 
moins à retirer la flèche de fes flancs , 
qu’à enfoncer fon épée au cœur de 
Mangora. Le Cacique & lui tombent 
en fe déchirant mutuellement : ils ex- 
pirent enfemble dans un torrent formé 
du fang des Efpagnols & des fauvages, 
de ce fang qui ne pouvait fe mêler & 
fe confondre que dans le carnage. 

U ne reliait dans la place que quatre 
femmes & quatre enfants avec Miranda, 
caufe innocente & malheureufe d’une 
feene fi tragique. Ces trilles viétimes 
furent emmenées à Siripa , frere & 
fucceffeur du perfide Cacique ; l’amour 
de celui-ci palfa dans le cceur de fon frere , 
comme un feu échappé de fes cendres. 

© 
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Semblable ' au foleîl même qui lui t 
fur les riches bords du Paraguay 9 
Miranda ne pouvait briller aux yeux 
fans . embrâfer tous ceux qui la 
Voyoient. Siripa fe jette à fes pieds , 
lui déclare que non feulement elle eft 
libre, mais qu’elle doit régner fur le 
chef & le peuple j que fes charmes fou- 
mettraient plus fûrement que les armes 
d’une nation viôorieufe. 

Miranda aurait mieux aimé la mort 

* • * 

que la couronne de la main d*un fau- 
vage. Avait-elle traverfé les mers avec 
fon époux pour l’abandonner & le tra- 
hir dans un monde où les femmes de 
l’Europe devaient l’exemple de la ver- 
tu, comme les hommes y donnaient • 
celui de la bravoure ? Mais Siripa n’ima- 
ginant pas une fidélité d’une-~efpece 
aufli extraordinaire , crut que le temps 
affaiblirait ce fentiment dans un fexe 
qui n’était pas fait pour une longue 
réfiftance. 

Cependant Hurtado revenu de foit 

F iv 
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expédition , ne trouva plus qu’un anrras 
de cendies enfanglantees. Ses yeux cher- 
chant par-tout Aliranda , fans découvrir 
mêmel’ombre de cette époufe fidelle ». 
ni les traces de Tes pieds, il apprend 
enfin quelle eft chez les perfides In- 
diens ; aucun danger n arrête la réfolu- 
tion qu’il prend d’arracher Miranda à 
les raviiïeurs. Sa préfence allumanttoutes- 
les fureurs de la jaloufie dans l’ame du 
Cacique, fa mort eft ordonnée fur le 
champ, Miranda fléchit le coeur du bar- 
bare y elle fait révoquer l’arrêt prononcé 
contre fon époux : elle obtient même, 
la liberté de le voir quelquefois, mais 
a condition que s ils- oient écouter - 
1 amour & s abandonner à fes tranfport$ >; 
le premier moment de leur félicité fera, 
le dernier de leur vie. O loi plus cruelle 
cent fois que celle dont le Roi des en. 
fe?s accabla le malheureux Orphée !. 
, Cotpment ppfleder une époufe ado- 
rée & ne pas la voir ; comment la voir 

long temps fans jouir une feule fois 

*■» ■ ’ * ^ • 
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de Tes embralfements ! Qu’efpérait Si- 
ripa du tourment où il avait condamné 
ces époux ? Après avoir pafTé les jours 
à fe confoler de leur efclavage , à fe 
baigner de ces larmes qui s’attirent ÿ 
s’effuient & fe renouvellent fans celle 
dans les tendres épanchements d’un 
amour vertueux & perfécuté , les deux 1 
époux oferent fouhaiter un de ces mo- 
ments délicieux qui rachètent des an- 
nées de fouffrance. Après s’être vus cent 
fois , s’être tout promis & tout refufé, 
dans l’efpérance de fe revoir encore 
pour acquitter les droits & les ferments 
de l’hymen , l’amour, plus fort que les 
fers, les y rans & la mort, exigea ce 
doux tribut du plaifir dont la vertu 
même fait hommage au ciel dans le* 
bras de la félicité conjugale; ils jouirent 
enfin de ce bonheur que les Anges bé- 
Biffènt autour du lit nuptial, en fe cou- 
vrant le vifage de leurs ailes , de peur 
d’envier aux hommes un pîaifir inconnu 
dans le paradis* 

If 


* » 
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Hélas ! un jour le barbare Slripa fur- 
prit Hurtado dans les bras de Miranda ; 
* il ordonna fa mort : fidelle jufqu’à fon 
dernier moment , cette chtfte époufe 
voulut mourir avec lui : & tous deux 
traînés de la couche nuptiale au poteau 
du fupplice , expirèrent à la vue l’un de 
l’autre, dans les foupirs d’un amour éter- 
nel. 
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CHAPITRE XI, 

0 m Supplément de î Editeur . 

N^otre auteur a oublié le chapitre 
des femmes lavantes ; il eft vrai que 
la comédie de Moliere montre aflez 
combien on doit peu compter fur leur 
fidélité. Le mari d’une femme favante 
n’ofe parler dans la maifon : entourée 
d’auteurs , de précepteurs & de philo— 
fophes , il ne peut oppofer les réglés 
de fon ménage à la doétrine de ces 
meilleurs , & les économies même 
ceflent de refpe&er à fon égard le prin- 
cipe fondamental de la propriété. En- 
fermée avec eux pour vaquer à fes.études* 
le mari n’a point d’autorité pour l’en fé- 
parer. Oferait-il s’oppofer au progrès 
des lumières dont elle veut s’éclairer ? 
en le traite à tout moment- comme un 

F vj 
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foten pleine compagnie : jugez des titres: 
V on lui donne en particulier. 

Les femmes ont tant de plaifir à Ce 
fervir des maniérés de parler nouvelles 
& favantes , elles font fi jalou fes de 
faire paraître leur fcience , qu’elles s’en 
fervent pour exprimer leurs frayeurs ?, 
leurs emportements , leur joie , leur 
chagrins, leurs penfées les plus fecretes , 
elles l’étalent enfin jufques dans leurs 
plaifirs amoureux [*] : ferait-ee avec leurs 
maris qu’elles apprendraient ; en cé- 
dant , à répéter les vers d’Ovide ou. 
de Catulle ù 

Elles citent l’Abbé Morelet à côte 
de Socrate ; & Marmontel aufil - bien 
que Solon ; elles vous iront chercher 
Platon & Saint Thomas , aux chofes , 
dit Montaigne , où le premier rencontré' 

[*] Hoc fermons pavent , hoc i ram gaudla , curas , 

4 1 

• lloc omet a ifimdunt animi fecreta , quid ultrà . 

Cuneumlunt do cl:. „ 

.. j •' .h l • . •/ * 

Jure mai. Sütf» VI,. V, i j 
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fervirait aufli-bien de témoin. La doc- 
trine qui n’a pu leur arriver en l'ame 9 
leur ejl, dit- il } demeure'e en la langue ï §c . 
c eft une arme bien cruelle que cette 
langue contre le courroux ou la patience 
d un mari. Il ne peut ni donner des 
ordres * ni faire des repréfentations fans 
s v expofer à être viâime de l’éloquence 
de madame; il ne lui refte d’autre parti 
que d’abandonner fa maifon. 

C’eft pourquoi je confeiîlerai à tout 
mari fage de s’oppofer de bonne-heure: 
à cet rage de favoir , à cette vanité 
d érudition qui pourrait s’emparer de fa: 
femme ; de ne point fouffrir que fa mai- 
fon devienne le rendez-vous des pré- 
tendus efprits- forts , ni de ceux qui 
font attachés à quelque parti dominant, 
quelque nom- que le, public leur donne, 
A plus forte raifon , je ne confeiîlerai 
jamais d’époufer une fille qui ait lu 
l'encyclopédie. Je veux que ma femme, 
s’inftruife uniquement à plaire & à rem- 
plir les, tendres devoirs que lui impofe; 
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« « 

Ja nature. Les favantes , qui , fous 
la diredion des fages de nos jours , fe 
mêlent de vouloir éclairer le genre 
humain , ne valent pas fûrement les fem- 
mes aimables qui en font le bon- 
heur. 

Les femmes ont un efprit facile , na- 
turel , fait pour enflammer le nôtre ; 
c’eft une grande folie d’y joindre des 
lumières fatiguantes , & dont le faux 
éclat ne luit jamais fans caufer des om- 
bres défagréables. Quand elles font at- 
tachées à l’aftronomie , à la politique , 
à la jurifprudence , on doit trembler 
que ceux qui leur enfeignent ces fcien- 
ces , ne les aflerviflent , fous prétexte de 
les inftruire , & qu’elles n’abufent de ce 
prétexte pour cacher leurs amours; car 
quelle autre raifon pourrait les engager 
à fe rompre la tête de chofes fi étran- 
gères à leurs occupations, à leurs be- 
foins ? puifqu’elles peuvent fans cela nous 
faire lire dans leurs yeux la gaieté , la 
févérité, le plaifir; qu’elles favent joindre 
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a leurs refus les charmes de la faveur; 
qu’elles ont allez de fciencepour mous 
perfuader bien mieux que l’académie fran* 
çoife , & pour régenter en fouriant les 
Pontifes & les Rois. 

Si elles veulent exercer la fupériorité 
de leur efprit , loin de s’attacher au pé- 
dantifme de nos favants, qu’elles s’amu- 
fent à le corriger par les grâces j les 
meilleurs vers font toujours ceux que 
l’on fait pour elles , & la poéfie naïve 
& légère peut leur fervir d’amufement. 
C’eft un art ingénieux , éloquent, tout en 
illufions , en plaifirs,& folâtre comme 
elles. Si quelque mémoire académique 
ofe mêler fa poudre à celle de leurs 
toilettes , mettez vite à la place ou Ber- 
nard , ouChaulieu. Si la philofophie s’em- 
pare de leur arae , tâchez de n’y point 
laifler entrer celle de nos pédants. Qu’une 
philofophie aimable leur apprenne feule-, 
ment àobferver & à tempérer nos partions , 
à régler leurs defirs, àfe formerune liberté 
douce & à ne point gên^r celle des autres. 
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Que cette philofophie leur ferve à pro- 
longer la durée trop courte des plaifirs, 
à fupporter l’inconftance d’un ami , la 
rudefTe d’un mari , l’importunité des ans 
& le chagrin des rides, à les rendre en- 
fin plus heureufes pendant toute leur 
vie. 
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POLIDOR ET ROSINE, 


Anecdote VI, 


Ros i ne , née avec de l’efprit & de 
la beauté, époufa un Fermier-Général: 
il l’aima pendant fix mois fans le lui 
prouver autrement que par les dépenfes 
énormes qu’il jugea à propos de faire 
pour elle. Elle n’en était pas amoureufe, 
mais elle l’aimait affez pour defirer de 
fa part plus de foins & moins de libé- 
ralités ; elle n’était pas la feule qu’il 
comblait de préfents ; il était trompé 
par une jolie bourgeoife , aimé d’une ac- 
trice de l’opéra , & efclave d’une belle 
marquife. 

Ne vous verrai-je donc pas ce matin» 
lui écrivait Eléonore ? vous favez que 
vous m’êtes cher , que je joue ce foir , 
que je ne puis chanter quand je fuis af* 
fiigée j & que je ferai bien trille, fl vous 
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ne venez pas tout à-l’heure me promettre 
de fouper avec moi. Je vous renvoie ces 
diamants , n’en ai-je pas alfez ? Pour* 
quoi voulez-vous fans celle me donner? 
Ne fuis-je pas alTez riche ? Vous m’avez 
fait dix mille livres de rente , & mes 
talents font aimés du public. Enchaînée 
par état au fpeétacle le plus brillant , 
je me montre rarement à d’autres. Je 
fuis trop occupée de vous & de l’art 
que je cultive , pour avoir le temps 
de dépenfer tout mon revenu , & ce- 
pendant favez-vous que depuis trois mois 
vous m’avez envoyé plus de quarante 
mille francs. Vous êtes riche , jeune , 
vous avez encore de grands biens à 
prétendre , mais êtes-vous en état de 
faire de femblables générolités fans vous 
incommoder? venez me voir plus fou-, 
vent, & point de préfents. 

C’eft la meilleure créature que cette 
Eléonore , je ne fais comment Polidor 
pouvait ne pas l'aimer ! il eût été au 
défefpoir de fe la voir enlever par un 
autre, fa vanité voulait qu’il la gardât. 
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& il la rendait malheureufa. Il croyait 
être quitte envers elle en lui permettant 
des caprices qu’elle fe défendait toujours, 
& en l’accablant de dons qu’elle ne cef- 
fait de rejeter. Qu’elle eft aimable ! qu’elle 
eft belle ! c’eft l’efprit le plus agréable, 
le plus orné des chofes faites pour plaire, 
le plus fait pour enchanter ceux qui fe 
trouvent avec elle ! 

Polidor fut touché de -fa lettre ; la 
pauvre enfant, dit-il , elle m’aime tou- 
jours: depuis quatre ans, c’eft une cons- 
tance, c’eft une vertu, tout le monde 
voudrait l’avoir , mais elle m’ennuie : 
tout en parlant ainfi , il courut chez 
elle & promit de lui Sacrifier fa foirée. 

Il y avait un mois qu’elle ne l’avait 
pofledé, elle invita tous fes amis, & 
Polidor , en venant s’excufer le foir de 
ne pouvoir tenir fa parole , & d’être 
obligé d’aller fouper chaz la marquife, 
eut un triomphe complet. Eléonore 
pleura , mais que pouvait-il faire ? 

La marquife, l’impérieufe marquife, lui 
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avait écrit aufli, & il avait reçu le billet 
au moment de fe rendre à l’opéra. 

« Je fuis fort étonnée , Monfieur 
» Polidor , que vous m’ayez Ci aftreu- 
» fement négligée depuis hier, car j’avais 
«befoin de vous; j’ai perdu confidéra- 
33 blement , & fans vanité , vous me laiffez 
?sdans un abandon : il s’en faut deux 
33 cents louis que je n’aye de quoi 
» payer. Ne me parlez donc plus du 
33 petit Comte , vous avez tort , conve» 
33 nez qu’il eft charmant : il eft vrai 
33 qu’il eft homme de condition , & il 
» en a les maniérés ; mais quand on 
»veut vivre avec des gens d’un certain 
»rang, il faut fe faire à cela: d’ailleurs 
?3 que voulez-vous, je lui fuis fort atta- 
3 > chée , & je veux que mes amis m’aiment 
33 avec mes défauts ; je vous attends 
33 après l’opéra 3>. 

La bourgeoife avait auftî fes droits, 
c’était même elle qu’il préférait en 
fecret. C’eft, difait-il , une ame toute 
«euve & qui m’eft prodigieufement atta- 
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chée : il voulut la furprendre & lui fit 
porter les diamants qu’Eléonore avoit 
refufés. « 

Rofine ne tarda pas à être informé© 
de toute cette vie. J’aime mieux , dit- 
elle, me livrer à l’étude & me défen- 
nuyer, s’il eft poffible, avec desfavants, 
que d’imiter un fi dangereux exemple: 
elle était fage par tempérament , pat 
orgueil & par principe ,* vingt amants 
avaient inutilement tenté de la féduire. 

Elle s’enferma pour lire des jours entiers, 
elle ne paraiflait que rarement aux 
fpe&acles & toujours pour entendre la 
piece, fans chercher à Ce faire voir : 
elle fe fit une fociété de philofophes ; 
d’académiciens ; c’était pour eux un 
tréfor que Rofine , elle n’avait que 
vingt-deux ans , une excellente maifon * . 
jamais de mari dans fon appartement. 

O le charmant difcipfe ! tous lui par- 
lèrent de fcienCe, l’un lui donnait des 
leçons de géométrie, l'autre de phy- 
sique & d’Aftronomie, l’Abbé lui mon- 
trait réconomie politique & rurale 9 8c 1 
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tous lui parlèrent d’amour. L**, répondit 
doucement qu’il l’avait, affura qu’il 
l’avait eue; tous la regardèrent comme 
leur patrimoine , & il s’éleva entr’eux 
des difputes à Ton fujet qui firent tant 
de bruit qu’elle ne put les ignorer ; 
elle vit la première lettre de fonnom, 
avec je ne fais combien d’étoiles à la 
tête deplufieurspanphlets, &leCourier 
de l’Europe annonça comme certaine 
une anecdote qu’il lui attribuait. 

Qu’il eft fâcheux pour une jolie 
femme de voir fa réputation déchirée 
fans l’avoir méritée, encore fi on lui 
reprochait quelques fautes aimables , 
mais de noirs pédants , des algébriftes , 
des poëtes glacés, des critiques St des 
économiftes ! Il eft vrai qu’elle avait été 
appellée Uranie & Sapho, qu’elle était 
delà fociété libre , d’émulation & même 
du comité : mais quelle honte ! . . . . 

Elle chafta de chez elle tous les 
favans , il ne refta que Léandre dont 
ils affedoient de méprifer les talents, 
& que cependant elle .avait remarqué» 
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Léandre joignait aux avantages que don- 
nent une naiflfance & une fortune hon- 
nétes.un talent décidé pour les vers, & 
cette philofophie douce qui fait le bon- 
heur de la vie. Lorfque les femmes , lui - 
difait-il , font prudentes & réfervées, 
bonnes meres de famille & attachées 
aux bienféances de leur fexe, elles mé- 
ritent fur tout le refte l’indulgence de 
leurs maris & des honnêtes gens. Les 
préjugés ne peuvent rien contr’elles, 
parce qu’elles ont des vertus réelles à 
leur oppofer : elles ont droit d’être traitées 
comme ces fages de la Grece que le 
philofophe Antiftêne difpenfait de l’ob- 
fêrvation des loix. Nos efprits féveres, 
nos rigoriftes ont-ils raifon de fe gen- 
darmer contre les douces erreurs de 
nos belles? Je ne fais , difait Laïs, 
quels livres, quelle dévotion , quelle 
fagelTe ; mais ces gens-là frappent à ma 
porte auffi (ouvent que les autres; & 
quelle eft la moderne Laïs qui n’en pour- 
rait pas dire autant? Laiiïons donc mur- 
jnurei ces hommes aufteiçs , ces femmes 
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refpe&ables qui font confifter Vhonneut 
à réfifter aux tendres penchants de là 
>. nature, & qui la plupart y réfi fient fi 
peu. Rofine goûta cette philofophie. 

Léandre Savait pas trente ans, il 
aimait, il fut aimé, & ies circonfiances 
enfin eonduifirent la fagc Rofine à man- 
quer à la fidélité quelle avoit promife 
à Ton mari ; mais jamais Polidor n’eut 
fiujet de s’en appercevoir. Il fe trouva 
bientôt ruiné par fës folles dépenfes , il 
était au défefpoir..,. fa femme engagea 
pour lui une partie de fa dot- & faifit 
ce moment pour eflayer de le rendre 
raifonnable. Elle y parvint par le fecours 
& l’amitié de Léandre qui était devenu 
le meilleur ami du mari comme celui 
de la femme. Eléonore , toujours géné- 
reufe, & fidèlle, voulut aufli lui rendre 
fervice & choifit l’inftant de fa ruine 
pour faire fur lui un placement de cin- 
quante mille écus 4 . il finit par s’attacher 
à elle & par l’aimer autant que Rofine 
aimait fon cher Léandre; 

Polidor devenu fage & laborieux- , ré- 
tablit 
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tablit fes affaires en s’inréreffant dan* 
celles du Roi , & les deux époux , vieil— 
lifTant dans un bonheur tranquille , fe 
difaient quelquefois : conviens que ce 
font deux chofes bien folles que l'amour 
du fafte & la vanité ; — - conviens aufli 
que l’amour des pédants & l'étude de 
leur langage font dans une femme une 
plus grande folie : — oui,repliquaitRofîne, 
mais je nefaurais m’en plaindre, puifque 
je lui dois la connaiflance de Léandre , 

dont l’amitié & les confeils ont fait le 

, , , » » 

bonheur de nos jours , puifque je lui 
dois le bon ordre que cet aimable fage 
a mis dans ta raifon : — ■ mais difait 
Polidor, je ne me plains pas davantage de 
mes extravagances pafTées , puifque fans 
elles je n’aurais jamais eu l’occafion 
d’être aimé de la belle Eléonore , Sc 
d’éprouver auffi fon bon cœur & le 

tien. 1 
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CONCLUSION . 4 

t *• T • ■ * . r r * . ■ f ■ \ 

v l faudra-t-il conclure des précepte* 
& des faits raflemblés dans ce livre? 

t • • . ‘ • « 

nos meilleurs traités ont le défaut de 
n’avoir point de conclufion ; fi donc 
celui-ci manquait par cet endroit , on 
ferait trop févere de nous en blâmer. 
[Vous avez lu le livre de l’efprit * vous 
•vez lul’efprit des loix , & vous en avez 
conclu que ces deux ouvrages avaient 
été faits, l’un , par un homme.de beau- 
coup d’efprit ; l’autre par un homme de 
beaucoup de génie. Mais vous n’y avez 
pas trouvé ce que c’eft que l’efprit de 
l’homme , ce que c’eft que l’efprit des 
loix. Serait-il donc étonnant qu’après 
que M. le Préfident de C* a voulu vous 
enfeigner l 'Art de rendre les Femmes fi- 
déliés , vous puflîez croire encore que les 
réglés de cet art difficile ne font pas aufti 
fures que celles de la géométrie ? 

r 

îîr 

.!# 
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Cependant ne vous hâtez point de 
prononcer ainfi , c’eft l’expérience feule 
qui vous apprendra à connaître l’erreur 
ou la vérité des enfeignements de ce bon 
auteur que nous avons rajeuni. Nous 
faifons des vœux bien finceres pour que 
cette expérience foit plus heureufe que 
celle que lui-même en eut en fon vivant; 
car il faifait confifter fon bonheur dans 
la fidélité de madame la préfidente fon 
époufe, & il éprouva que la prudence 
humaine eft bien peu de chofe; qu’il 
eft un Dieu devant qui nos projets font 
vains, 

Il était fort pieux comme fon livre 
l’annonce ; il réfolut d’offrir en holocaufte 
à ce Dieu tout - puiiïant les chagrins 
qu’il avait eus dans le mariage , & mourut 
dévotement dans fon Temple, à l’âge de 
foixante-fix ans , en faifant de vains 
efforts pour arriver au fan&uaire. 

La véritable coriclufion de fon 
livre , c’eft que la fidélité dés maris eft 
une vertu recommandable-, que la fidé-; 
lité des femmes envers leurs maris eft 
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une excellente & très-rare vertu , & que 
l’amour eft bien dangereux. Vous faviez 
peut-être tout cela avant de lire Ton 
ouvrage ; & que vous importe , pourvu 
que vous ne foyez point fâche de l’avoir 
lu? 

* » , , 

Fin de la féconde & dernier e Partie * 
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